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L’ÉVA N G ILE
JMC Æl Xi JC T ¿.

CCXLP. MÉDITATION.
Jefis revient au Temp/e le Lundi.

Trois chofes s’offrent ici à nos ré- Afat.n, 
flexions. i°. La faim de J5fus. i°. Les '^Marc. 
belles apparences du figuier. 3°. La ma- 
Icdiélion de ce même figuier.

Premier P 0 rN t» 

Faim de JeJas.
I^-Faim réelle... te lendemain j ¿orj^ ■^‘^''^‘ 

gu UsJbrtoienc de Bschaniepour reeour/ier ■^‘^^•d^- 
à ¿a Fide_,.. Jefis eut faim.., Jq^hs étant 
parti de Bethanie le lundi matin avec

A üj



6 L^Evangiie méJiíé.
fes douze Apôtres, pour reprendre le 
chemin de la Capitale, il eut faim. Ce 
qui nous fait connoître que Jefus venoit 
à jeun le matin au Temple, Ôc qu’il y 
reftoit jufqu’au foir fans rien prendre... 
AinñJefus,pour notre falut, fe charge- 
t-il de toutes nos infirmités. Il n’en eft 
aucune qu’il,n’ait voulu éprouver en lui- 
même pour nous mériter la grace de les 
fupporter toutes, pour les fandifier en 
les unifiant aux fiennes, & pour nous 
donner la confolation d’aller à fa fuite, 
& d’imiter fon exemple en les foute- 
nanc comme lui. Souffrons donc la faim 
avec Jefust^Soit que la pauvreté nous y 
néceflite, foit que le zèle ou l’accomplif- 
fement de nos devoirs nous y expofe, 
foit que le Précepte de l’Églife nous y 
oblige, ou que le défit de faire péniten
ce nous y engage, fouvenons-nous de la 
faim de Jefus-Chrift & aimons à l’imi
ter. Souvenons-nous-en dans nos repas 
même, pour en bannir tout excès, toute 
avidité, toute fenfualité.
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IP. Faim myftique... Toutes que fait 

ici N. S. eft myftérieux. C’eft, pouvainfi 
dire une Parabole d’aélion. Sa faim eft ici 
comme fera bien-tôt fa foif fur laCroix. 
Faim & foif de notre falut, de notre con
versón , de notre fanftification. De quoi 
fe nourrit cette faim du Sauveur? De 
nos vertus, de nos bonnes œuvres... Ce 
même Jefus preSe par la faim ne ceiTe 
de nous dernander de quoi la foulager, 
& nous le lui refufons, en ne voulant 
point pardonner cette otfenfe, paiTer ce 
trait fous Slence , Supprimer ce mot pi
quant & malin, détourner les yeux de 
cet objet, chaÎTer cette mauvaife pen- 
fee , réprimer ce mauvais penchant: en 
un mot nous le lui refufons toutes les 
fois que nous refufons de pratiquer fa 
loi, ou de nous abftenir de la violer.

Second Point.

Bettes apparences du Jzguier.

D. Apparences trompeufes... Et Jefus 
A iv
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Mat. 19. ^y^^^ apperfu de Zoin unjiguier ^ui avoh 

des feuilles ^ il s^avanca pour voir s^Hy 
trouverait queltjuefruitj & s^en e'tant appro- 

Mare, ^^^' J ^ nf trouva que des feuilles ; car ce 
n^étoit point la faifon des fgues... Jefus 
apperçut d’aiTez loin fur la route un fi
guier tout couvert de feuilles. Ce ne- 
toit pas le temps des figues, car c’étoit 
avant le 15 de la lune de Mars. Les fi
guiers d’ailleurs pouiTant à la fois leurs 
feuilles & leurs fruits ne paroiiTent cou
verts de feuilles que lorfque leurs fruits 
font proches de leur maturité. Celui-ci 
croit donc un mauvais figuier qui ne 
portoit qu’un feuillage trompeur. Le 
Sauveur, comme s’il eut été conduit par 
les apparences, s’avança pour chercher 
des figues à cet arbre, mais il ne s’ac- 
tendoit pas d’y en trouver , il vouloir 
feulement pat fon aftion donner a fes 
Apôtres une leçon dont ils dévoient un 
jour comprendre le fens... Ce figuier 
étoit la figure de la Synagogue, qui fe
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faifoic honneur de fon exactitude a ob- 
ferver la Loi, mais qui n’en obfervoic 
que l’extérieur, qui ne confervoit plus 
dans fes derniers temps de la piété & 
de la Religion, que les dehors & les cé
rémonies , qui en un mot n’écoit orné 
que de feuilles, & ne porcoit plus de 
fruits; funefte état qui devoir dans peu 
de jours lui attirer une malédiélion éter
nelle !... Ce qui eft arrivé à la Synago
gue eft arrivé depuis à des Pays Chré
tiens qui ont perdu la Foi, & fe renou
velle encore tous les jours à l’égard des 
particuliers qui ne portent pasles fruits 
de vertu que Dieu attend d’eux; appli
quons-nous donc à nous-mêmes cette 
indrui^ion... Jefus vint au figuier & le 
vifita. Les hommes ne peuvent pas nous 
approcher de fi près. Ils voyent l’extc- 
rieur & ne pénètrent pas l’intérieur. Ils 
voyent l’habit qui eft ou Eccléfiaftique , 
ou Religieux, ou modefte : ils voyent 
les œuvres qui font édifiantes, fans re-
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ïo L^Evangile niédiié.
proche ni fcandale. Mais Jefus voit le 
fon> des cœurs j mais Jefus viendra a 
nous à la mort, & fous ce feuillage im- 
portant il cherchera le fruit... Ah! quel 
fruit trouverez-vous en moi, ô mon 
Sauveur, y trouverez-vous une foi vi
ve, une efpérance ferme, une charité 
ardente ? Y trouverez-vous cette pureté 
de cœur, cette droiture d’intention, ce 
défit de vous plaire qui auroit dû accom
pagner cet extérieur que j’étale aux yeux 
des hommes.^Ah ! que j’ai lieu de crain
dre que vous n’y trouviez que des feuil
les & point de fruits!

11®. Apparences vaines qui nourrif- 
fent notre pareiTe & notre amour-pro
pre, mais qui ne nourriiTent pas J. C. 
& dont il ne peut fe contenter... Nous 
avons des remords de confcience après 
le péché, de bons defirs pour l’avenir; 
nous faifons des projets de pénitence & 
de ferveur, nous donnons des paroles, 
nous nous engageons par des promeiïès,
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nous formons des réfolutions fans nom
bre ; mais ce font là autant de^|^lles 
feuilles à l’ombre defquelles nous nous 
repofons , en nous livrant à nos paffions, 
641 nous félicitant de ce que nous femmes 
réfoîus de mener un jour une vie toute 
différente & toute faime. Mais Jefus, 
qui deiîre ardemment notre falut &: notre 
fandificarion, ne fe nourrit pas de ces 
feuilles, qui ne lui caufentque de l’a
mertume, & qui ne lui donnent que du 
dégoût pour nous. Il voudroit trouver 
en nous un retour aduel vers lui, une 
pénitence fincere , un cœur pur, plein 
de charité pour le prochain, plein d’a
mour pour lui •, il voudroit trouver un 
efprit recueilli, occupé de lui, pénétré 
de reconnoiflance pour fes bienfaits, & 
appliqué à méditer fa loi : il voudroit 
trouver une volonté foumife à la fienne, 
unie à la fienne, travaiHantà fe confor
mer en tout à la fienne-. Ah! fi nous tra. 
vaillions à fatisfaire la faim qu’il a de

A vj
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notre fanétification , de quelles délÎcei 
à fon tour ne raiTafieroit-il pas la faim 
qui nous dévore, & qu’aucun bien créé, 
qu’aucune paflion même contentée ne 
fçauroit fatisfaire ?

Troisième Point.

Ma/édicîion du^guier.

P. Malédiétion aufli-tôt accomplie... 
Mat.t?^Ec 'Jefus adreffant ¿aparole au figuier, 

lui du : que jamais perjonne ne mange de 
fruit qui vienne de toi.,. Quejamais il ne 

Marc.naife de toi aucun fruit. Ce que fes Dif 
tiples entendirent... Et auj/i-tot lefguier 
fecha... Le figuier fecha dans rinftant, 
mais les Apôtres ne s’en apperçurent que 
le lendemain, commenousle verrons.. 
O jour funefte, où le pécheur couvert 
des dehors de la piété, & au milieu de 
fes projets de pénitence & de fainteté, 
ferafurpris & enlevé de ce monde, vi- 
fité par le Seigneur, trouvé fans avoir 
porté de fruit & condamné à n’en por-
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tet jamais ! O regrets, ô defirs inutiles ! 
Le temps eft paflefóc ne reviendra plus, 
l’arbre eft deÎTéché jaiques dans fa ra
cine. Plus de temps, plus de pénitence, 
plus de fandification, plus de Redemp
tion.

11°. Malediction clairement enten
due... Quoique les Difciples fuirent à 
quelque diftance du Sauveur, ils enten
dirent les paroles qu’il prononça contre 
l’arbre infructueux , & n’en fçaehant pas 
le myftere, une malédiction fi terrible 
eut de quoi les étonner. Mais nous qui 
fçavons ce qu’elle fignifie, l’entendrons- 
nous avec indifférence, ou ne fera-t-elle 
fur nous qu’une impreifion foible & 
paftagere ?

Ah! malheureux que je fuis ! Qu’at- prière, 
tends-je donc moi -même pour me don
ner entièrement à vous, ô mon Dieu, 
pour me dévouer pour toujours à une 
vie fainte & pénitente ? Attends-je que 
je fois mort? Non, Seigneur, puifque
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vous m’accordez encore le temps & la 
vie, je vais me vifiter moi-même, c’eft- 
à-dire, fonder mon cœur , en examiner 
les plis & replis, en réparer les ruines, 
travailler enfin, avec votre grace, a 
porter des fruits tels que vous le défirez, 
& tels qu’ils puiflenc m’attirer votre 
fainte bénédidion.

Ainfi foit-il»
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CCXLIP. MÉDITATION.

défis J pour la trofième fois, 
ckaj/e les J^endeurs du 

Temple.

Obfervons ici ; i°. Le zèle de Jefus, Marc. 
pour le refpeét dû au Temple. 2.^. L’inf- 
trudion de Jefus, fur le manque de ref- 
peét dans le Temple. 5®. Le dépit des 
Scribes, contre le zèle de Jefus.

Premier Point.

Zèle de défis, pour le refieci du au 
Temple.

1°.Fermeté de fou zèle... j4près jj. 
cela ils vinrent à Je'rufilem j & Jefis e'tant 
entré dans le Temple^ il fi mit à chajfir 
ceux qui y vendoientj ô quiy achetoient 
il renverfa même les tables des changeurs^ 
& lesjiéges de ceux qui y vendotent des 
colombes... 11 ne falloit pas moins qu’une
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aótion auffi vigoureufe, pour s’oppofet 
au défordre le plus criant..* Ce Dieu 
Sauveur, à la vue des prophanacionsqui 
continuent de déshonorer la maifon de 
fon Pete, fe fent embiâféde ce zèle ar
dent dont il brûloir toujours pour la 
gloire du Seigneur. Prefqua la veille de 
fa mort, portant par-tout préfente a fon 
efprir l’image de fes humiliations, & 
l’horreur de -fes fupplices, il comman
de en maître, il agit en vengeur des 
droits de la Religion. Il laiiTe rejaillir 
fur fon front quelques traits de la Ma- 
jefté fuprême qui lui eft naturelle, il 
prend cet air d’autorité & de grandeur 
qu’il a^de fon propre fonds, il chaiTe 
les vendeurs & les acheteurs, il ren* 
verfe les tables des changeurs, il écarte 
& diflipe les marchands de colombes, 
& fait tomber à leurs pieds tout ce qui 
fert à leur trafic, ¿leur commerce fcau- 
daleux; & tout le monde fe tait, trem
ble & obéit... Si nous ne fommes plus 
dans l’occafion de voir un femblable dé-



24î'^’ Méditation, 17 
foudre dans nos Églifes fiions en voyons 
peut-être qui font encore plus fcanda- 
leux. Il ne fuffic pas de gémir fur ces 
defordres, il faut que l’antorité publi
que les réprime: il faut que l’autorité 
privée des peres & meres, des maîtres 
&■ des maîtreiTes, les arrête : il faut que 
chaque particulier, par fon exemple, 
par fes avis, par un air d’improbation, 
les condamne , & faire rougir ceux qui 
en font les auteurs.

2°. Conftance de fon zèle... Contre 
un défordre qui renaît fans ceiTe, il faut 
un zèle qui ne fe ralentilfe point. Jefus, 
le jour précédent, avoir déjà réprimé & 
chalTe ces indignes prophanateurs de la 
maifon de Dieu: ils reviennent encore, 
&: Jefus les chaire de nouveau... Il n’y w<,.iïj 
a point de défordre qui renaifle plus**" 
aifemenc, & qu’il foit plus difficile de 
bannir, que celui de la prophanation 
des Temples ; mais les hommes Apof- 
toliques ne doivent pas fe laiTer de s’op- 
pofer à une telle prévarication, & ils
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doivent eux-mêmes bien prendre garde 
à ne pas déshonorer leurs Temples qui 
font fpécialement confacrés a Dieu, & 
par l’onûion fainte, & par la demeure 
continuelle que J. C. veut bien y faire, 
& qui font, par conféquent, bien plus 
faints encore que le Temple de Jéru- 
falem.

111°. Exaélitude de fon zèle... // ne 
i^- permetioit pas non plus qu^on\ eranjpor- 

tac aucun meuble par le TempÎe... Non- 
feulement on y vendoit & on y achetoit 
avec le même tumulte que dans les mar
chés, ou dans les places publiques j mais 
une multitude empreiTée, chargée de 
différents fardeaux , alloit & venoit, & 
faifoit du faint Temple un lieu de paf 
fage pour abréger leur chemin... Hélas! 
ne fe permet-on pas quelquefois encore 
dans la maifon de Dieu, bien plus fainte 
que nétoit le Temple de Jérufalem, 
mille chofes peu refpeétueufes qu’on ne 
fe permettroir pas dans la maifon d’un 
Prince, ou d’un grand du monde?Exa-
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minons-nous fur cet article important, 
& réformons-nous. Si N. S. a etc ÎÎ fe- 
vere"pendant fon féjour fur la terre, 
combien le fera-t-il au jour du Juge
ment?

Second Point. 

lajlruclion de Jefis^Jur ie manque de 
rejpeci dans le Temple.

El il les injlrui/oit , en leur difant : 17. 
n\ii il pas écric : ma maifin Jèra appelle'e ifaïe. ^¿ 
la maifin de priere par toutes tes nattons * j¡rtm, 7.: 
ó» voüj en faites une caverne de èrigandsl., ”‘ 
Nous voyons dans ces paroles combien 
criminel eft le défaut de refpeft dans 
nos Églifes.

P. C’eft un péché outrageant pour 
Dieu 5 pour la divine Majefté qui ré- 
fide dans nos Temples.. Quel outrage ! 
Faire de la maifon de Dieu une caverne 
de voleurs; en faire une plac^ publi
que, ou l’on parle fans retenue ; en faire 
une falle de théâtre, où l’on ne vient 
que pour voir &: fe montrer, où on s a-
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bandonne à des ris diiTolus, où on tient 
des difcours frivoles, où on s’occupe de 
penfees prophanes & criminelles Í du 
fanâuaire de J. C., en faire un rendez- 
vous , où la paillon rend hommage à fon 
idole, où l’impureté fe nourrit & fe fo
mente par des immodefties fcandaleu- 
fesî.. O mon Sauveur, vous les voyez 
ces honteux excès jufqu’aux pieds des 
Autels où vous repofez j vous les voyez 
dans le temps même où vous vous im
molez pour nous, & pour ceux meme 
qui les commettent : vous les voyez, & 
vous les diiïîmulez... Ah ! que cette pa
tience eft redoutable pour ceux qui en 
abufent!

11°. C’eft un péché funefte & perni
cieux à l’homme... L’Églife eft une mai- 
ion de priere, c’eft-à-dire, un lieu que 
Dieu a choifi pour lier, pour entretenif 
le commerce que fa bonté lui faiefouhai* 
ter d’avoir avec nous. Là, nous pouvons 
lui ouvrir notre cœur, répandre dans fon 
fein toutes nos peines, lui expofer nos
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befoins, le confulcerfur nos doutes. Là, 
Dieu répond avec foin au témoignage de 
notre confiance, ii encre dans nos peines, 
il calme nos troubles & nos inquiétu
des, il pourvoit à nos befoins, ou il 
nous apprend à les fupporcer avec fruit, 
il nous infiruit de nos devoirs. Quel 
malheur donc pour nous, que la maifon 
de priere, où nous devrions trouver le 
pardon de nos péchés, &: le fecours à 
nos maux, devienne un lieu de péché, 
d’où nous forçons plus coupables, & où 
nous irritons la colere de Dieu, au lieu 
de l’appaifer, où nous follicicons fes 
vengeances, au lieu de les détourner ! 
Quel malheur pour nous, fi nous allons 
chercher notre condamnation dans les 
afyles, où il ne tient qu’à nous de trou
ver grace 1

IIP. Péché fcandaleux pour le pro
chain... Notre refped dans la maifon de 
Dieu devroit rendre nos Églifes refpec- 
tables à toutes fortes de perfonnesj mais 
notre immodeftie fait que les pécheurs *
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les libertins, les impies, les hérétiques, 
méprifent ou blafphêment la Religion, 
& fes faintes cérémonies, notre foi, & 
tout le culte que nous rendons a Dieu 
avec H peu de décence.... Examinons- 
nous ici jufqu’au fcrupule : ne nous par* 
donnons rien, parce qu’en ce genre tout 
eft confidérable, & qu’en ne nous ob- 
fervant pas, nous concourons au fean- 
dale qui réfulte de toutes les prophana- 
tions de nos Églifes, & nous participons 
au châtiment qui lui eft dû.

Troisième Point.

Dépit des Scribes, contre le :(ele de 
Jefis.

18. 1°. Dépit injufte & furieux... Ce que 
ies Princes des Prêtres & les Scribes 
ayant entendu, iis cherchèrent ies moyens 
de ie perdre..» Les démarches de Jefus, 
bien loin de révolter le peuple contre 
lui, augmentoient au contraire fa véné
ration & fon attachement pour fa pet- 
fonne, & c eft ce qui défefpéroit fes en*
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'.s, neniis. Informés par leurs émiíTaires de 
i, ce qui fe paiFoir dans le Temple fans 
& leur aveu, ils en furent indignés^ ils 
su s’aiTemblerenc entre eux, &chercherent 
s- les moyens qu’ils pourroient employer 
1« pour fe défaire d’un homme qui tous 
ut les jours avoir la hardieiTe de fe mettre 
b- à leur difcrétion , & dont ils n’avoient 
n- encore ofé fefaifir... Voirun autre mieux 
a- faire que nous, lui voir faire ce que 
ns nous devrions faire nous-mêmes, & ce 

que nous ne faifons pas; c’eft ce qui 
devroit nous humilier, nous le faire ef- 
timer, &:nous animer d’une fainte ému
lation; mais fouvent au lieu d’entrer 
dans de h juftes fentimenrs, on fe laiiïè 

y¿ aller au dépit, à la jalouhe, à la liaîne; 
,¿í & la haine qui naît de la jalouhe, dé
ni vient en peu de temps, furieufe, im- 
5, placable, & ne cherche pour fe venger 
je qu’a pêrdre & à détruire.
lé- 11°. Dépit retenu par la crainte du 
r- peuple... Car Us ie craignoienijparce que 15^ 
H* tout le peuple etoit ravi en admiration de
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/a Dourine...'Les ennemis de Jefas cher- 
choient les moyens de le perdre; mais 
la crainte du peuple fufpendoit leur fu« 
reur. La Doctrine de ce divin Maître 
lui attiroir une foule d’admirateurs. 
Tous fes partifants l’écoutoient comme 
un Oracle, ll eût été dangereux, dans 
de femblables conjonûures, d’entre
prendre fur fa liberté. Ils jugerent à pro 
pos d’en attendre de plus favorables... 
Celui qui s’attache le peuple par fon 
zèle pour Dieu, par fa foumiffion à !’£• 
glife, par fes travaux pour le prochain, 
par l’éclat de fes talents, & l’eftimc 
qu’on a de fa Doftnne, eft fans doute 
toujours fort a craindre; mais ce n’eft 
que pour les méchants, & pour ceux 
qui veulent innover & féduire.

111°. Dépit éludé par la fageiTe de 
ip, Jefus... Et quand lefoir e'toit venu ¿ilfit" 

toit de la ville.. Le jour, ils n’ofoienr rien 
entreprendre contre Jefus, à caufe du 
peuple; le foir, Jefus fe retiroit hors 
de la ville, fans qu’ils fçuiTent en quel 

lieu 5
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lieu. ainfi tous leurs complots deve
nient inutiles. Mais Jefus vouloir fouf- 
tm pour nous, & fou Pere vouloir le 
glorifier. Le terme n croit pas éloigné. 
& dans peu de jours nous verrons l’injuï- 
nee triompher ; mais triompher pour fa 
condamnation, & pour la gloire de celui 
gui en fera la victime.

Ah ! Seigneur ; détournez de moi le Pnere. 
crime & le malheur de ces Juifs réprou
ves t Que votre maifon foit pour moi 
une maifon de prière. Vous m’avez fait 
la grace de m’appeller, & de m’adopter 
dans votre Éelife- fairpe « ■ n faites-mot encore 
celle d y vivre félon votre loi, & de „v

lEghfe de la terre, je paire d celle du 
Ciel, pour vous y adorer à jamais.

Ainfî foic-it

Tome IX, B
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CCXLlll^ MÉDITATION.
JeJus retourne au Tetnple tous let 

jours , Jufi^u'au temps de fi 
PaJpon,

Confinerons. 1°. Le zèle de Jefas pour
*7'*®' finftrudion. x". La haine des Chefs 

contre Jefus. 3®. La faveur du Peuple 

pour Jefus.

Premier Point.

2ète de Pfis pour rin/ruciéon.

47- ï°-Zèi*E afiîdu... Es tous les jours dof 
Jèiffnou dans le Temple... AÛiduicéiî' 
tous les jours... Depuis le Diuianchi 
qui fut le jour de fon triomphe jufquai 
Vendredi, qui fut celui de fa morete- 
fus perfévéra à enfcigner dans te Tem
ple... 11 eft des temps ou raffiduite et 
nécelîaire & dans ceux qui enfergnem. 
& dans ceux qui écoutent. Sans cebl^
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.premiers ne rempUroient pas leur mi- 
niftere , & Îes autres en perdraient tout 
c ruic. Avons-nous cette alTidinté, fut. 

tout dans les faints temps de folemni- 
cé. de retraite, de prédication, d’inf- 
truaton ÏEft ce dans le Temple, eft-ce 
dans nos PatoilTes que nous fommes af- 
fadus ?... Affiduité agitante... Jeftis inf- 
Muifoit, exhortoit, répondoit aux quef- 
tions qui lui étaient ptopofées; en un 
mot, il travailloit & enfeignoit depuis 
le matin jufqu’au foir... Quefeit-ild’ê
tre a l’Églife tout le jour fans y rien fai
re, d'y reftet fans prier, fans s’inftruire, 
fans s’occuper de ce qui regarde le fa
int ? Ce feroit un grand abus d’y être 
pour fe fouftraire aux devoirs de fou 
état, pour y goûter un indigne repos, 
& y perdre un temps qu’il fandroit em- 
P oyer ailleurs... Affiduité pénible... Je- 
fus venoit tous les matins de Béthanie- 
& s'y retiroit tous les foits, pour évitai 
les embûches de fes ennemis... Il ne 
nous en couceroit pas tant pour être af-

B ij
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fidus à l’Églife , & s’il pouvoit nous en 
coûter quelque chofe , aurions-nous 
droit de nous en plaindre ?

IP. Zèle généreux... Jefus enfeignoit 
malgré la haine qu’on lui portoit, mal
gré les pièges qu’on lui ccndÔir, ôi la 
mort dont on le menaçoit. Il enfeignoit 
malgré l’endurciiTemsnc & l’indocilité 
de la plupart de ceux à qui il parloit. Il 
enfeignoit malgré la légerecé & l’inconf- 
tance qu’il prévoyait en ceux qui pa- 
roiiToienc lui être attachés. Mais parce 
qu’il fçavoit que plufieurs profiteroienc 
de ce qu’il difoît ^ & que fes enfeigne- 
ments ferolenr conferves dans fon Égli- 
fe , parviendroienc jufqu’à nous, & fe 
perpécueroient jufqu’a la fin des fiécles, 
il multiplia fes inftniétions dans ces der
niers jours de fa vie, Ôc dans ce peu de 
temps qui lui reftoit à vivre, il dit & 
pour les Juifs, & pour nous, & en pu
blie en parlant au peuple,& en particu
lier en parlant à fes Apôtres, les paro
les les plus touchantes, les plus inique'
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«ves, les plus fublimesqu’il eût encore 
dites jufqu’alors... Remercions-eii ce 
Divin Sauveur, & difpofoas-nous à mé
diter ces vérités H auguftes & fi faintes 
avec un renouvellement de ferveur, 
d attention & de reconnoiflance qui ré
ponde à l’excès de fon amour.

Second Point.

Hafae des Chefs contre Jefis.

!”• Haine générale par le concours de 
tous les ordres de l’État... Mais/esPrin^ 47. 
ces des Prêtres^, les deux Pontifes avec 
tous les Prêtres inférieurs; ó* les Scri
bes ou Doéteurs de la Loi, avec les Pha- 
rifiens rigides zélateurs de la Loi, à ¿es 
Princes du Peuple^ les chefs des grandes 
families, les Sénateurs & les Magiftrats; 
en un mot, tout ce qu’il y avoir à Jéru- 
falem de gens en place, en dignité, en 
crédit, en réputation , tout étoit réuni 
contre Jefus, tous étoientdéclarés con- 
irelui,£’ cherchoieni die perdre.,. Quelle 
inftrudion tirerons-nous d’un déchaîne-

B üj
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ment il général ?... i®,Que ce concours 
K eft pas toujours une preuve de la véri
té : qui! ne faut point en prendre des 
preventions contre des perfonnes en qui 
dailleurs on ne reconnoît que du bien» 
de la vertu, du zèle, de la douceur ^ 
de la patience ; qu’il faut même s’en dé
fier lorfqu’on y remarque du feu, de 
1 emportement, des impuwtiûnsfaniïès 
& calomnieufes... 2®. Que les grands & 
ceux qui font en place doivent être at- 
rentifs a ne pas fe laifièr prévenir & en- 
•traîner par le mauvais exemple : qu’ils 
doivent craindre que par leur conniven
ce, ou même par leur iîlence, ils ne de
viennent complices de riniquiré... 3®. 
Que ceux qui font l’objet d*«n déchaî
nement général & injufte ontde quoi fe 
confoler, fe réjouir même, & que leur 
fort eft digne d’envie , puifqii en cela ils 
font femblables a Jefus-Chrift.

11®,Haine mortelle par lesprogrês de 
47. I^ jaloufie... lis c/ierchoient âie perdre.- 

Au commencement on cherchoit â hu-
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inilier Jefus, à rembamírer dans Ia dif- 
pute,àle faire tomber en contradiAion, 
à diminuer fa réputation Se fon’ crédit : 
on fe eontentoit de répandre fourde- 
ment des foupçons contre lui, de pro- 
pofer des difficultés fur les miracles qu’il 
opéroir, de les interpreter en mauvaife 
part. Enfuite vinrent les injures, les ca
lomnies répandues adroitement, mais 
encore avec quelque referve : on fe dé- 
fendoit du dedein de le faire mourir , 
comme d’un crime auquel on n*avoic 
jamais penfé. Ai^jourd^hui la haine ed a 
fon comble; on ne la diffimule plus; il 
ne s’agit plus que de le perdre, de l’ex
terminer, de le mettre à mort. Ah ! 
qu’eu peu de temps les paffions font de 
progrès 1 Examinons notre cœur, com
parons nos penfees fur le même ob|et 
avec celles que nous avions il y a quel
que temps : & par la différence que nous 
y appercevrons, nous reconnaîtrons une 
paffion qui croît én nous, & qui, fi nous 
ne l’arrachons promptement peut nou¿

B iv
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porter, fans que prefque nous nous en 
appercevions , a des excès donc aujour- 
d huinous ne nous croyons pas capables.

Troisième Point.

faveur du Peuple pour JeJus,

P. Faveur puiflance tandis que Dieu 
48* la foutienr... Mais ils ne Jeavoient com

mem s^ prendre ^ car loue le peuple l^é- 
couioit avec admiración... Le peuple a de 
bonnes qualités que nous devons imi
ter. lia le cœur /impie & droits il voit 
les choies celles qu’elles fontj il en por
te un Jugement équitable que la jalou
se ne corrompt point-, il eft exempt par 
lui-même de cette malice réfléchie qui 
interprete tout en mauvaife part, & qui 
empoifonne les meilleures choies. Dans 
cet état, le peuple quoique foible & 
fans autorité, eft entre les mains de Dieu 
un rempart a/Turé pour le Jufte contre 
toutes les attaques de ies ennemis ; c’eft 
une digue capable d’arrêter les efforts 
de toutes les pui/fances conjurées. C’eft
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contre cette digue fi foible par elle-mê
me, que vient fe brifer tout le pouvoir 
de la Synagogue ^ & malgré toute fon 
autorité & fes complots, fa fureur ref- 
tera enchaînée jufqu’au jour que leTouc- 
piùfiant a marqué pour l’exécution de 
fes deíTeins.

ÏI°. Faveur fragile dès que Dieu ne 
la foutient plus... Le Peuple a de mau- 
vaifes qualités que nous devons éviter. 
Il eft impénitent : il écoute; il admire, 
il loue volontiers ; mais il ne fe corriere' 
pas. Il eft imprudent : il fe laifie aife- 
mentféduire par ceux qui le flattent, & 
croit fans réflexion tout ce que l’on die 
contre ceux qui le reprennent & l’inf- 
truifent... Il eft inconftant. Et loffqu’il 
eft animé par ceux qui ont l’autorité en 
main, il pafle dans un moment de la fa
veur a la fureur. C’eft ce oui arrive au 
peuple Juif. Nous le verrons dans péi 
de Jours demander avec acharnement 
la mort de celui dont il admire aujour- 
d hui la doélrine êc les œuvres. Jefusen

Br
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fera la viétime , la Rédemption di) 
monde en fera le fruit, la réprobation 
des Juifs eu fera le châtiment, & ainfi 
s’accompliront en tout-lés adorables def* 
feins du Très Haut, & les oracles de fes 
Prophètes. C’eft à nous à profiter avec 
reconnoiiTance & avec crainte de ces 
grands événements.

Pricre» Combien de fois, ô mon Sauveur, 
ai-je imité finconfiance du peuple juif 
à votre égard! Pixez-moi donc, b Jefus, 
dans votre fervice. Préfervez-moi de 
cetre jaloufie qui anima les Princes & 
les Chefs de ce peuple ingrat, de l’in
gratitude de ce peuple qui fervit la fa- 
ioufie de fes Princes & de fes Chefs. 
Pardonnez-moi l’abus que j’ai fait juf- 
qu’ici de vos bienfaits, & de tant de 
moyens de falut que vous m’avez pro
digués. Ah ! ne permettez-pas, ô mon 
Dieu, que j’endurciiTe mon cœur â qui 
vous voulez bien encore faire entendre 
votre voix. Ainfi foic-il.
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CCXLIV^ MÉDITATION.

Jefas revient au Temple le Mardi,

Le Figuier deiTefché.

Bornons-nous ici ; i'’. Aobferver 1 e-.o-ji, 
tonnemenc des Aporres ; x”. A méditer (¿□“^s 
la réponfe de Jefus.

Premier Point.

Etonnement des ^pâtres à. ta vue du 
figuier deffeckeZ

N^OTRE Seigneur fe retira à Béthanie 

le lundi au foir, ainfi que nous l’avons 
dit; & les Evangéliftes ne nous ont pas 
donné d’autre détail des infttuétions 
qu’il fit ce jour-là; mais ils nous ont 
tranfmifes celles du lendemain, qui fe
ront le fujeedes Médications fuivantes... 
Ce fut donc le maedi matin que Jefus 
venant au Temple comme de coutume, 
fes Difciples virent le figuier deiTéché...

B vj
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Mat.íO‘¿g matin j comme iis paj/oient ¡ ils virent 

^^Jíguierqui était devenu Jecju/qu^à la ra~ 
cinej.. & frappe's d'e'tonnement ^ iis di- 

Marc-rent i’un à i’autre :voje:^ comme ie^guier 
eji devenu fee en un infant... Pierre fe 
fouvenant de ia paroie de Jefus, iui ditt 
Aía¿tre¡ voUa iefguierque vous ave:^ mau- 
dit qui ef devenu fèc... Appliquons ceci 
à trois objets importants, & bien plus 
dignes de notre étonnement que celui- 
ci qui n’en eft que la figure.

1®. Au péché... O funefte péché ! à 
quel état de ftérilité & de féchereffè ré
duis-tu une ame ? Comment ce jeune 
homme, cetteperfonnefi pieufe, fi mo- 
defte, élevée avec tant de foin, a-t elle 
fi fubitement changé ? Comment ce 
cœur fi fenfible a la dévotion, fi pénétré 
de la rofée de la grace eft-il devenu en 
fi peu de temps fec & aride? Comment 
moi - meme, plein autrefois des plus 
beaux fentiments de la vertu, fi touché 
de Dieu, de fou amour, de fes bien
faits & de fes promeHes, fuis-je devenu



144*. Méditation, 37 
fi dur &fi infenfible? Ahl ce font mes 
péchés, c’eft ma négligence, ma diffi- 
pation , ma lâcheté, qui m’a réduit à 
cet état funefte. N’y ajoutez-pas. Sei
gneur , votre malédiétion que je n’ai que 
trop méritée, mais plutôt, accordez- 
moi le fecours de votre grace que je 

A^ous demande, & dont je fuis réfolu 
de faire un meilleur ufage que par le 
paiic.

11°. A la mort... La mort nous pré- 
fente tous les jours des fpeâacles fem- 
blables à celui du figuier deiTéché, & 
alors elle frappe, nos feus d’étonnement, 
elle arrache des foupirs de nos cŒurs, 
& des plaintes de notre bouche : mais 
helas ! qui! eft rare qu’elle nous 4alïe 
faired autres reflexions! Ah ! comment 
en fl peu de temps, en fi peu de jours, 
quelquefois dans un inflant, comment 
a-t-il été deiTéché cet àrbre touffu, cet 
arbre fort & vigoureux qui faifoit Tad- 
miration de tout le; monde ? Dans quel



3^ L^jEvangüe /nédiíé.
érat íi ert aujourd’hui? Voilà ce que Íe 
inonde dit de cetce jeune perfonne, de 
ce jeune homme, de ce riche , de ce 
grand, de cet homme qui jouiiToic il y 
a peu de jours d’une fanté perfaite. Mail 
on ne dit point: eft-iÎ mort chargé de 
fruits & de mérites, ou ftérile, ou feu
lement chargé de feuilles devant Dieef 
Sa mort cft elle un coup de grace & de 
prédeftination, ou bien l’effet de la ma- 
lédiétion de Dieu &: le coup funefte de 
fa réprobation ? Mais on ne dit point: 
ce qui eft arrivé à celui-ci doit m’arri
ver a moi-même, doit m’arriver bien
tôt, & peut-être fans aucun prefTend- 
ment d’une mort qui m’enlevera en un 
inftant. Dans quel état me trouvera Ml
le ? Dans quel état fuis-je maintenant!

IIP. A la réprobation... Le péché & 
la mort font des effets de la premiers 
malédiétion de Dieu,- mais la grace du 
Sauveur a réparé l’un & l’autre. Avec b 
grace nous pouvons nous préferveroü
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fortir du péché ; avec la grace nous pou* 
vons faire une mort fainte & heureufe : 
mais la réprobation eft l’effet irrépara
ble de la demiere & irrévocable malé- 
diétion de Dieu... O malheureux ar
bre, arbre à jamais maudir de Dieu, 
comment dans un moment te voilà de'f- 
féché jufqu’à la racine ! O vous qui étiez 
fi admiré fur la terre, dans quel état, & 
en moins de rien , êtes-vous réduit! 
Vous pouviez être pour leCiel un arbre 
raviiTant, chargé de fleurs & de fruits, 
& vous voilà un bois aride deftiné au 
feu, & condamné à y brûler éternelle
ment ! 0 que d’arbres trompeurs qui 
paroiÎTenc fertiles fur la terre , paraî
tront au jugement dernier ftériles &: 
deiTeches ! Que de réprouvés feront en 
ce grand jour un fujet d’étonnement aux 
yeux de l’Univers! Hélas! ne ferai-Je 
point du nombre ?
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Second Point»

Répon/e de JeJus ajes ^patres,

N.S. ne manifefta pas alors à fes Dif- 
cipJes ce qu’ils reconnurent dans la fui
te, que ce figuier croit la figure de U 
Synagogue qui alloic dans peu de tempi 
être maudite & deflechée. Ils n’étoient 
pas encore capables d’entendre cette 
grande vérité : mais il prit occafion de 
leur éronnemenrpour leur rappellerdes 
inftruétions importantes qu’il leur avait 
fouvent données, & que nous ne devons 
pas nous laiîèr de méditer.

jMiiMi. 1®» Sur le pouvoir de la foi... M,ùs 
Marc. JeJus prenant U parole leur dit :je vous à 

dis en vérité : Ji vous ave^ de hfoi)
Mat. 17, que vous n^hejitie^ pas j non-feu/emt/it 

vous jere^ ce que vous vene:^ de voir ai e- 
inc 17.g^''^ ^^ <^cjîguier ; mais... quiconque din 

à cette montagne : ôte-toi deid^â te jettf 
dans ia mer^.. ü ie verra en effet arriver.» 
Sans prétendre au don des miracles gu?
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Dieu a accordé aux Aporres & aux hom
mes Apoftoliques, quand il l’a cru né- 
ceflaire, foyons bien convaincus qu'a
vec la foi nous pouvons tout, & que fi 
nous fommes fi foibles > fi aifément abat
tus & déconcertés , c’eft que lîous man
quons de foi & de confiance en Dieu.

11°. Sur l’efficacité de lapriere... C’^-^^'-i*» Mare, 
pourquoi je vous ¿e dis : ioui ce que vous 14. 
demanderez dans ¿a priere j croyez que
vous /e recevrez ¿& il vous Jera accorde'.,. 
Quand nous demandons la jouifiance 
dun bien ou la délivrance d’un mal 
temporel, nous devons le faire avec ré- 
fîgnation, ne fçachant pas en ce genre 
ce qui nous eft utile ou pernicieux: nous 
devons feulement être perfuade^que ce 
que Dieu accordera ou refufera a notre 
priere fera toujours le plus avantageux 
pour nous : mais tenons pour aiTurc que 
tout ce que nous demanderons pour no
tre fandifîcation, pour ne pas céder aux 
efforts de nos paffions, pour acquérir les
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vercus de none état, pour aimer Dieu, 
& nous unir à lui, tout ce que nous de* 
manderons en ce genre &: avec une foi 
ferme, nous fera accordé en effet. Pour
quoi nos prières ne font-elles donc pas 
exaiixcéesj c’eft que cette foi nous man
que, & que ce manque de foi eft caufe 
que nous prions fans ferveur, fans per- 
févérance, quelquefois meme fans von- 
loir être exaucés; & que quand nom 
commençons de lerre, nous ne profi
tons pas de la grace qui nous eft accor- 
Ôce pour faire avec elle ce que nous 
pouvons de notre côté.

ni®. Sur la néceffité de pardonner..» 
Marc. ^1 lorjque vous vousprsyentere'^^pourprief, 

^vous ave^i ^ueft^ue choje contre gue/qu^un, 
pardonne^-fui j ajîn que votre Pere qui^ 
dans le Ciel vous pardonne auffi vûspe'chiS' 

i6. QueJÎvous nepardonne^pas j votrePt^( 
qui eji dans le Ciel ne vous pardonnera 
pas non plus vospec/te's... Nous ne faifons 
pent-cere pas afÎèz d’attention a cette
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difpoGtion de cœur abfolument eiTen- 
tielle pour bien prier... Que fert-il de 
donner beaucoup de temps à la priere, 
fi nous y portons un cœur ulcéré qui ne 
pardonne pas enrierement au prochain ? 
Si pour nous y engager la volonté de 
Dieu ne fuffit pas, que du moins.notre 
intérêt nous touchetLa promefie que 
Dieu nous fait de nous pardonner fi nous 
pardonnons, &: la menace, ou plutôt 
raifurance pofitive qu’il nous donne, de 
ne nous point pardonner ,_fi nous ne par
donnons pas, pourroient-elies nous être 
indifférentes?

Banniffez-donc de mon cœur, 6 mon Pncre< 
Dieu , cette défiance qui produit la lâ
cheté , le dégoût, la froideur que j’é
prouve dans mes prières. Donnez-moi 
cette foi, cet amour, ce cœur d’enfant 
qui ne doutant ni de votre puifTance, ni 
de votre miféricorde, eft toujours exau- 
cée.Que ma confiance attire vos graces 
& que vos graces m’infpirent encore
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plus de confiance. Faites fccher en mon 
cœur ce mauvais arbre de la cupidité 
qui ne porte point de bon fruit, & qui 
en porte fans cefie de mauvais. AppIf 
niiTez la montagne de mon orgueil, ne* 
cordez-moi les vertus dont j’ai befoin, 
la viétoire fur mes tentations, l’accroif* 
fement & la perfévérance dans votre 
fervice. Ainfi foit-il.



145^* Met^itt^ííon. 45

CCXLV^ MÉDITATION.
On demaníie à JeJus par quelle 

auronté

Méditons; i®. L’interrogation faite ji/^r.i,. 
à Jefus par fes Adverfaires; 2°. L’in-^’^^Vf. 
terrogation faite par Jefus à fes Adver- x^^’^eî 
faites ; 3®. La reponfe des Adverfaires^'^* 
de Jefus.

Premier Point.

Inierrogaiion fane a Jefus par fes 
^dverfaires,

P.1 NTERROGATioN artificieufement 

concertée... Jefus ayant paru dans le 
Temple le Dimanche & le Lundi, & y 
ayant exercé une autorité abfolue, en 
chaiTant les prophanateurs, & inftrui- 
faut le peuple, fans que fes ennemis 
eulTent ofé, ni rien entreprendre contre
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fa perfonne, ni s’oppofer a fes difeourS; 
ni le troubler dans les fondions de foi 
miniftere, le dépit les réunit j ôc ce fui 
apparemment la nuit du Lundi au Mar 
di qu’ils réfolurent , s’il revenoit au 
Temple le Mardi, de lui demanderfo 
lemnellement par quelle autorité il agif 
foir. Dans les conjondures, c’etoie» 
qu’on pouvoir faire de mieux j on re
nonça a le renter par des émidaires, 
comme on avoir fait fouvent fans fut- 
•ces : on ne fut pas même d’avis de lui 
faire cette dem«ande par deputation; 
comme on en avoir ufé à l’égard de Saint 
Jean, de peur que la faveur du peuple 
ne la rendit inutile : il fut donc réfok 
qu’on la lui feroit en corps. Par-là on b 
forcerait à répondre, & fur fes répon- 
fes, on fe recrieroit de concert, on fou- 
leveroit le peuple ^ & comme tous If 
Officiers 8c toutes les troupes du Tem* 
pie dépendoienr du Grand-Prêtre, ou 
efpéroit que dans le trouble Ôc la confn'
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fion il feroic aifé d’arrêter Jefus, & que 
fa détention paroîtroit au yeux du peu
ple, &: jlifte & néceflaire.

11®. Interrogation injuftement ima
ginée... Demander a J. C. de quelle au
torité il inftruifoit, qui lui avoir donné 
rautorite de faire ce qu’il faifoit ; lui 
qui venoit de reiTufciter un mort de 
quatre jours, qui venoit de guérir fous 
leurs yeux les aveugles & les boiteux ; 
lui qui avoir rempli Jcrafalem, la Judée 
& la Galilée de miracles innombrables ; 
y avoit-il quelque ombre de bonne-foi 
a lui demander de qui il renoit fon au
torité ? Dieu avoir promis à fon peuple 
de lui envoyer des Prophètes, & enfin 
le Medie. Les Prophètes envoyés de 
Dieu ne recevoienc point leur miffion 
de la Synagogue. Quand ils fe préfen* 
toient comme Prophètes, qu’ils foute- 
noient leur caraftere par la fainreté de 
leur vie, qu’lis n’enfeignoient que con
formément à la Loi de Dieu-, c’en était
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aflez : la Synagogue n’avoit rien ayre* 
prendre, &: on devoir ajouter foi à leurs 
Prophéties. Ainfi s’étoient montres les 
anciens Prophètes, ainfi avoir paru Saint 
Jean, fans que la Synagogue eut recia* 
mé. Jefus paroîr annoncé & montré pat 
J. B. comme le Mefiie, & le Sauveur 
d’Ifraël j il fe donne lui-même pourtelj 
il en foutient le cara^bere; les bienfaits 
continuels, & d’un ordre furnaturd 
qu’il répand fur tous les malheureux, 
annoncent qu’il eft le Fils de Dieu, 1« 
Rédempteur d’Ifracl , l’aimable & le 
puiiTant Sauveur que Dieu a promis à 
fon peuple, 6c lorfque ce divin Sauvent 
chaiTe du Temple les prophanateurs que 
la Synagogue y fouffre, lorfqu’il y en- 
feigne les peuples, 6c y opere des mi* 
racles, de quel droitlaSynagogue vient' 
elle lui demander de qui il tient fon au
torité ?

ni®. Interrogation failueufementpro' 
pofée.,:. lis retoumerenc encore à Jerufif
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tem,., Et comme Jefis Je promenait dans 
le Temple^ ^u*ii tn^ruijbit ie peuple, & 
^u’Hy prêchait, les Princes des Prêtres 
& les Serines s^aj/emèlerent avec les an-- 
eiensj & ils lui parlèrent en ces termes t 
dites-nous par quelle autorité' vous faites 
ces choJeSj & ^ui vous a donne' le pouvoir 
de faire ce que vous faites .^... Jefus dès le 
matin s etoir rendu au Temple, où après 
serre promené quelque temps dans le 
parvis, en attendant que fon auditoire 
ie format, il avoir commencé fon inf- 
truétion. Il étoit environne d’une foule 
de peuple qui récoutoit avec admira
tion, lorfque les deux Pontifes, avec 
les Prêtres, les Scribes, ou Doreurs de 
la Loi, & les anciens du peuple, ou Sé
nateurs & Magifteats; en un mor, pref- 
que toute la Synagogue & le Sénat eu 
corps entrèrent, & s’adreiLmt à ce 
divin Sauveur , lui firent folemnel- 
lement la queftion dont on étoit con
venu. Ce fur apparemment le Pontife 
en exercice ( Caïpiie) qui porta la pa-

Tome IX, r
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role, & interrogea Jefas en ces termes, 
qui reiTentent affez la vivacité de fon 
caraétere : dices^nous par quelle autorité 
vous faites ces chofes, & qui vous a donne 
te pouvoir de faire ce que vous faites ?.•> 
Cabale aveugle,de quel front ofez-voiis 
faire une pareille queftion ? Croyez- 
vous embartalTer, intimider, furpren- 
dre celui qui fous vos yeux commande 
à la nature, & s’en fait obéir? Ah plu* 
tôt, rendezenfin juffice à celui que vous 
perfécutez : reconnoiffez fa douceur, 6 
patience, la- fainteté de fa vie, l’éclat 
de fes miracles, raccomplifrement dsJ 
oracles prophétiques qui l’ont annonce, 
la fagefle divine qui s’exprime parû 
bouche, & qui fçaura , fi vous ne vou* 
lez pas vous laiiTer perfuader, du moins 
vous confondret"

Second Point. 

Interrogation faite par JeJus à fes 
^dverfaires.

P. Interrogation pleine de dignite-n
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•^^/^•^ ^€ur repomiit ; j^ai auffi une demande ■^^^ ^^i 
a vous faire^ & iorj^ue vous m’y aure:^ re- ^Mare, 
pondu. Je vous dirai par quelle aurorue'^^iM.j^ 
fagis... Le Bapreme de Jean , d’où etoit-^' 
il : du Ciel j ou des hommes ?.. Repon- 
de^-moi ti. ll ne convenoic pas que le 
Fils de Dieu, dans la maifon de fon 
Pere, dans l’execcice aduel de fa mif
fion, parue dépendre des Chefs de ta 
^y^ï3gogue, & du Sénat; qu’il parut in
timidé de leur nombre & de leur union; 
ou qu il donnât à entendre par une pa
role direéte qu il était obligé de répon
dre de fon miniftere â ceux qui écoienc 
eux-memes obligés de le refpeéher, & 
de s’y foumettre, & dont le crime écoit 
de le méconnoître, & de le craverfer... 
Que de grandeur, que de noblelfe, que 
de majefté dans cette réponfe du Sau
veur, mais en même temps que de dou
ceur & de ménagement ! On n’y voit 
aucun terme de mépris, d’infulte, ou 
de reproche,

11?. Interrogation pleine de vérité...

Ci?
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La queftion que fait Jefus aux Pontifeij 
contient au fond la teponfe la plus for
melle à la queftion qu’ils lui avoienl 
faite; & ils VeuiTentaifémentcompris, 
s’ils euiTent été de bonne-foi. Jefus leur 
montre la chaîne qui remonte depuis 
lui fans interruption jufqu’à la pro 
meiTe de Dieu, faite au premier hom
me , de lui donner 5c d’envoyer à fa 
poftérité un Sauveur. Chaîne adorable, 
dont la foi a été donnée aux hommes, 
au peuple Juif en particulier, & à h 
Synagogue, mais donc le miniftere ni 
point été accordé a la fucceftion d’uni 
milfion ordinaire. II a été confié auJ 
Patriarches a qui Dieu a renouvelle & 
promeife, aux Prophètes que Dieu» 
fufcicés extraordinairement, & qu’il’ 
chargés de développer fes promefles, 
d’annoncer le Chrift, de marquer le 
temps de fa venue, d’indiquer les trim 
de fa vie & de fa mort, & de cracerie’ 
caraéteres auxquels on le reoonnoîtroit} 
^ ZQ miniftere prQphécique s’eft exst^^
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âvec «ne entière indépendance de la Sy- 
nagogue, dont tonte la fonûion ecoit de 
confervet les livres prophétiques , avec 
l’obligation de croire aux Prophètes , 
quelle a cependant & fi fouvent perfé- 
curcs & mis à mort. Or, Jefus avoir été 
annoncé par S* Jean; S. Jean annoncé 
par Malachie, & Malachle reconnu 
pour Prophète tenoit à la chaîne des 
Prophètes qui avoient paru avant lui, & 
par eux cette chaîne remontoir aux Pa
triarches, jufqu’à Adam... Qu’il eft 
beau de contempler cette économie ad
mirable , qui ne peut être que l’ouvrage 
d’un Dieu , & qui montre avec eviden
ce une Religion toute divine,dont J.C. 
eft le centre, la perfection & la pleni
tude!.. Ajoutons pour notre confoUtion 
que de J. C. jufqu’à nous part une autre 
chaîne plus admirable encore, parce 
qu’elle eft pour ainfi dire plus unie & 
plus ferrée, qui confifte dans la fuccef" 
fion légitime des Pafteurs, depuis les 
Apôtres jufqu’à nous. Celle-ci n’admet

C iij
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plus de miffion extraordinaire, parce 
qu’elle n’eft autre chofe que la miffion 
même de J. C., continuée dans l’Eglife 
Apoftolique & Catholique, & qui fe 
perpétuera ainh jufqu’à la confomma- 
tion des fiécles... Ah ! que la Religion 
eft belle, qu elle mérite de notre part 
à amour & de reconnoiiTance, mais 
qui! y en a peu qui s’appliquent a la 
connaître !

ni® Interrogation pleine de fageffie... 
Jefus, par la queftion qu’il faicàfes ad- 
verfaires, évité de fe commettre avec 
eux, &: les commet eux-mêmes avec le 
peuple. En ne répondant pas direâe- 
ment, & en interrogeant lui-même,il 
conferve la dignité de fon miniftere} 
& en promettant de repondre, il évite le 
foupçon de crainte & d’embarras. La 
conditionqu’il exige,avancque de répon
dre , eft fi fimple, fi aifée, & tellement 
à la portée de tout le monde, qu’on nff 
peut la regarder comme une défaite,» 
qu’elle ne peut manquer d’avoir l’af
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probation du peuple, & de le rendre 
très-attentif, &: favorable; mais par fa 
Simplicité même, vu la difpoÎition & 
la duplicité de fes ennemis, elle ne peut 
que les jetter dans le trouble & l’em
barras... O folie, ô malice des hommes 
qui ofez interroger , & attaquer la fa- 
gefle de Dieu J fongez plutôt a lui ré
pondre, au lieu de vouloir difputer con
tre lui ; mettez-vous en état de paroître 
devant lui avec une foi humble, & un 
cœur pur... Je crois en vous,Seigneur, 
j’adore votre fainte Loi ; pardonnez moi 
mes erreurs, ma témérité, & mes pé
chés innombrables. Pardon, Seigneur, 
pardon ; j’ai péché, je vous ai offenfé, 
mais pardonnez moi mes offenfes ; voi
là , ô divine fageiTe, tout ce que mon 
cœur .a à répondre devant vous.

Troisième Point.

Reponfe des ./idverjaircs de Jefus.

P. Leur embarras... Le jeune Pon- 
C iv
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life ( i ) ne s’écoic pas atrendu à ceffe' 
queftion. Quelque ardent, & quelque 
fuffifant qn il fut de fon naturel, il fut 
arrête, il fentit la difficulté, & il de
meura muer. H pouvoir fe convaincre 
alors par lui-même du rapport qifon lui 
avoir fouvent fair, que cet homme par
loir comme nul homme n’avoir jamais 
parlé. Les plus fages de la cabale fe trou- 
voient auffi embarrases que le Pontife; 

1/'' ^^’f'''^ pinfiitnt en eux-mêmes ^ à difoient: 
3 i^Z^'-^ ^^^'^ ''^P‘^^^(^^^ ^^e le Ba/Jiême de Jean 
^ t«c i.venoit du Ciel^ il nous dira , pourquoi 

donc n^ave:¡^-vous pas cru en lui ? Et par 
b témoignage que Jean a rendu de lui, 
il fe trouvera aurorifé. Si nous répon
dons que ce Baptême venoie des hommeSj 
que ce n croit qu’une pratique humaine, 
nous avons le peuple d craindre... Ce peu
ple nous lapidera. Car il ejl per/uadéque

(i ) Qui etoit probablement Caiphe, gen* 
dre d’Anne^ l’autre Pontife.
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/ean etoic un vrai Propkece... Voilà l’em
barras où fe tronvent ceux qui ne mar
chent pas devant Dieu avec un cœur 
droit, fimple ^ fournis à toutes les vé
rités révélées & enfeignées par rÉglife. 
Si l’impie &rhéréTÍqueavouoient devant 
le peuple les conféquences affreufes de 
leurs principes, Se de leurs fyftemes, ils 
en deviendraient l’horreur &: l’anathè
me. Rejetter la Révélation & l’Écriture, 
pour s’en tenir à la raifon que chacun 
fait parler comme il veut ; rejetter l’au
torité' infaillible, d’une Églife enfei- 
gnante, pour s’en tenir à une revelation 
écrite, où chacun trouve ce qu’il veut; 
c’eft n’avoir pour guide ni raifon , ni 
lévélation ^ c’eft vivre dans une contra- 
díAion continuelle avec foi-même, &: 
fe mettre dans la néceffité" de changer 
fans cefte de langage, félon les diffe
rentes perfonnes' devant qui l’on parle.

IP. Leur aveu... Après s’être réparés 
un moment de la foule du peuple, pour 
délibérer entfeuXjSi pour convenir d’une

/ Cv
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réponfe uniforme, ils con vinrenr, pour fe 
tirer d’embarras, de répondre qu’ils n’en 

ji^' ii'^^^'^'^æ*^^ ^æ”*”* ^^^ repondireni donc à 
^^Marc.Jefus : nous n’enjçavons rien... Ignorance 

coupable: pourquoi ne vous êtes-vous pas 
donné la peine de vous en inftruire, en 
étudiant les caraéteres de miiTion divine 
qui fe montroient en S. Jean avec tant 
d’éclat?... Ignorance honteufe : quoi, 
avec toute votre fcience, toutes vos lu
mières, tous les titres pompeux que 
vous vous donnez, vous ignorez ce que 
le Îîmple peuple n’ignore pas ? C’eft le 
fruit de votre orgueil, & le châtiment 
de votre indocilité... Ignorance affectée; 
dites plutôt que vous ne croyez pas, & 
que vous ne voulez rien croire de tout 
ce qui parle de pénitence, de gêne, ¿e 
mortification, de pureté de cœur, & de 
fainteté de vie; que vous ne voulez 
croire que ce qui flatte votre orgueil) 
ôc fomente vos défordres, que ce qui 
vous laifle toute la liberté de penfer & 
d’agir fans crainte, & fi vous le pou-
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V3€z, fans confcience & fans remords'^ 
Telle eft l’ignorance de nos efprits forts, 
de nos prétendus Philofophes, de tous 
ceux à qui l’orgueil de l’efprit, & la cor
ruption du cœur, rendent tout douteux, 
incertain, indifférent.

IIP. Leur punition. JeJus leur répon~ ^ ^ 
dit ; 0* moi : je ne vous dirai pas nonplus 
par quelle autorité' je fais ces chofes,., Le 
ftlence de Dieu cft dans cette vie un de 
fes plus terribles châtiments. Dieu ne 
parle point à ceux qui l’interrogent, qui 
conftderenr fes œuvres, qui lifent fes 
écritures, qui écoutent fa parole, qui 
examinent fa Religion avec un efprîc 
d’orgueil, & pour fe faire valoir j ou 
dans le deffein de critiquer, de cen- 
furer, d’y trouver des motifs pour fe 
difpenfer de croire. Dieu ne fe com
munique point a ceux dont le cœur dif- 
fttnule fe ferme à la vérité connue, dont 
la langue ne proféré que des paroles de 
diffimulation & de menfonge, & qui 

. règlent le témoignage qu’ils doivent à
C v)
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la vérité fur les intérêts de leur parti,,de 
leur fortune, de leur réputation.

Prière. Délivrez-moi, Seigneur, de cet ef- 
prit d’orgueil ôc de menfonge : daignea 
me faire connoître & me pénétrer inti
mement de la beauté de votre Loi. Faites 
que je ne l’étudié, que je ne la médite 
que pour m édifier & me fanélifier, que 
pour vous louer & vous aimer.

Ainfî foit-iL
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f- CCXLVP. MÉDITATION.

^ Parabole ¿les ¿leux Fils qui 
¡5 ¿lé/bléijfeni à leur Pere,

Confidérons d’abord le premier deMat.í9t 
* ces deux fils , enfuice le fécond de ces* 

deux fils, & enfin l’application que Je- 
fus fait de la Parabole aux Chefs des 
Juifs.

Premier Point.

Du premier de ¿es deux Fds, 

7\.FRès que J. C. eut réprimé la témé

rité des Chefs de la Synagogue qui fec- 
mant les oreilles à la vérité de fes inf- 
truftions, & leurs yeux a l’éclar de fes 
miracles, ofoient encore lui demander 
compte de fa mifiion j il commença à 
les inftruire & a les peindre dans fes-di
vines Paraboles avec des traits fi mar
ques,, qu’ils ne purent s’empêcher da
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s’y reconnoîrre eux-mêmes. S’ils ne von* 
hirenr pas profiter de fies leçons, elle! 
ne furent pas pour cela inutiles, puif- 
qu elles nous reftent pour notre infiruc- 
non & notre confolatîon. D’abord, N. 
S. les engagea à l’écouter comme malgré 
eux par la maniere dont il leur propofi 

18. fa premiere Parabole...Mx/jjleardit.¡l, 
^ue vousj~emb¿e de ceci ? Un homme avoit 
deux^/Sj Si s^adrejpam au premier]^ 
/ui die ; mon fi/Sj al/e^-^vous-en aujour- 

i^, d hui travaiUerà ma vigne t  ̂Je ne veux 
pas repondie-iZ; mais enjuiie j e'iam w 
chede repentir U y alla.,. Avant que Je 
voir 1 application que N. S. fait de certe 
Parabole, appliquons-nous-^ a nous- 
meme... Hélasj Seigneur, je ne mets* 
connois deja que trop dans la defobcif 
fance de ce premier des deux fils.

I®. Sa aefobeiïTance eft contre leJe* 
voir... Un fils doit obéir à fon Pere, 
parce que le pere a droit de commander 
a fon fils, & qu il ne lui commandente 
ce qui eft raifonnable, que ce quid!
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convenable à fon état, à fou âge & à 
fes forces. Dieu n’eft-il pas mon Pere ? 
N’a-c-il pas droit de me commander ? 
Le commandement qu’il m’a fait de 
l’aimer, de le fervir, de garder fa fainte. 
Loi, de fuir le vice, de cultiver laver- 
tu, de purifier mon cœur, de fanétifier 
mon arne, de régler mes fens, de mor
tifier mes pallions , n’écoit-ce pas un 
commandement digne de lui, qui me 
faifoit honneur â moi-même, & que je 
pouvois, avec le fecours de fa grace ai- 
fément exécuterf & cependant, qu’ai- 
je répondufye ne veux pas., 0 Énormité 
de mon péché d’autant plus grande que 
mon Pere eft mon Dieu & mon Maître ; 
le meilleur de tous les Peres, & le plus 
grand de tous les Maîtres!

11°. Sa dcfobéïiTance eft contre le ref- 
ped... Si fon Pere lui eut fait faire ce 
commandement par un autre, fa défo- 
béïiTance feroit toujours un crime : mais 
c’eft fon Pere qui lui parle, c’eft fon Pere 
a qui il parle, & à qui il ofe dire, je
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ne veux pas» N eft-ce pas ici un outrage? 
Peut-on même fourenk l’idée d’une au
dace, d’une infolence portée à cet ex
cès?.. 0 Dieu ! O mon Pere ! n’eft-ce pas 
vous-même qui m’avez intimé votre 
Loi, qui l’avez gravée d.'tns mon cœur? 
N’eft-ce pas votre voix- que, fur le poin! 
de commettre le péché, j’ai eucendueau 
fond de mon ame; votre voix quia 
frappé mes oreilles, qui m’a troublé/ 
qui m’a effrayé, qui m’a preiTé de de* 
meurer fidele, de marcher dans la pu* 
reté & dans la ¡uftice; & qu’ai-je répon
du? Je ne veux pas, A qui ai-je fait une 

réponfe fi outrageante ? A vous même,! 
votre grace ,■ à vos remords , à vos inf* 
pirations ; &: c’eft en votre préfence me
me , fous vos yeux, que j’ai conforomé 
mou péché,. & qu’au mépris de votre 
autorité, de votre amour , de vos pre- 
meiTes & de vos menaces, j’ai defoWb 
& farisfait ma paffion... Eh ! comment/ 
ô Majefté Suprême , avez-vous fouffett 
non plus un Eils, mais un vil efeUve»
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rébelle jufqu a ce point ÎComment vo
tre foudre ne m a-t-elle pas écrafé avant 
que Je mifle le comble à ma défobéif- 
fance? 0 bonté plus que paternelle, 
que votre douceur eft admirable, & 
quelle eft efficace pour me faire fentir 
aujourd’hui toute l’horreur de mon pé
ché!

111®. Sa défobéiiTance contre fon pro
pre intérêt.,. La vigne de fon Pere n’é- 
toit-eHe pas la fienne ? Travailler pour 
fon Pere, n’étoir-ce pas travailler pour 
lui-même ?... Infenfé que J’ai été Í le 
temps que j’ai perdu dans Poifiveté, & 
dans 1 iniquité, fans fouger à Dieu, a 
mon falut, â ma perfeótion, à mon ame, 
n’eft-ce pas pour moi qu’il eft perdu? 
Quand Dieu me preÎTe de m’attacher a 
fonfervice, à fonculte, à fa Religion, 
à l’obfervation de fa Loi , à l’exercice 
de la Pénitence, à la pratique des ver
tus, eft-ce pour fon intérêt qu’il parle? 
A-t-il befoin de moi &de mes ferviccs? 
En tout cela ne fuis-je pas le feu! inté-
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reíTé ? S’il veut bien s’y intéreíTer lui 
même, ce n’eft que par un trait à 
fa bonté infinie, qui lui fait défirerqui 
Je mérite les récompenfes écemeUff 
qu’il promet à la vertu, & que j’éviti 
les feux éternels dont il punit le péché 
Du refte que Je me fauve, ou quej: 
me damne, moi feu! J’en reiTentiraik 
bonheur ou le malheur : pour lui,t 
fera toujours Dieu, également heureui 
Ôc glorifié dans tous les ñecles. Ah' 
qu’ai je donc fait ? Malheureux guef; 
fuis! C’eft contre mon propre inters 
que je défobéïs; c’eft moi-même, cei 
mon corps & mon ame que Je perdspoin 
toujours par ma défobéïiTance, lorfqW 
Je peux par une exaéte foumifiîon 1« 
fauver pour toujours... O mon Pere,l 
Pere des miféricordes qui vous monufiJ 
encore plein d’amour pour un fils ingm 
& défobéïflant, ayez companion <1* 
moi ! Si j’ai imité & même furpaiTc tout 
ce qu’il y a de plus énorme dans la dfr 
fobéiiTance de ce fils, que vous avezi^
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prefenté dans votre Parabole, je veux 
au moins en imicer le repentir. Son re
pentir fut prompt; hélas', le mien eft 
bien tardif; il fut fincere; il me femble 
que le mien l’eft, & je délire qu’il le 
foie : il fut efficace & conftanc ; faites- 
moi la grace que le mien le fait auffi: 
que dès ce moment je me mette férieu- 
fement au travail, & que j’y perfévere 
jufqu’à la fin de la journée, c’en à-dire, 
jufqu’à la fin de mes jours.

Second Point.

JDu fécond de ces deux Fiis.

Lepere s^adrejfant enfuite à fon autre 30. 
fis , il lui dit la même ckofe : celui-ci lut 
répondit :jy vais^S’eigneur^ & ilny alla 
poi/zr... Celui-ci dans fa défobéïlTanceeft 
encore plus coupable que le premier... 
Qui font ceux qui l’imitent!’

P, Ce font ceux qui font à Dieu de 
vaines promeiTes... Combien de fois 
Dieu vouf a-t-il preiTé de travailler à 
votre falut, à votre fanélification, àvo-



íS L^Evangi/e me^iife, 
tre perfeótion , a l’édification du pru* 
chain , au faluc des ames, à fa gloire: 
Vous le lui ave¿ promis^ mais vous n’en 
avez rien fait. Il vous* l’a dir dans ce 
danger, dans cette maladie, dans cens 
Retraite, dans cette Confe/fion, dans 
cette Communion , & vous avez répon
du, jy vais. Vous l’avez promis, vous 
l’avez afiuré dans les termes les plus for- 
mois & les plus exprefiîfs : vaines pfO' 
melTesl où eft l’exécution ? Vous n’ois-' 
riez manquer à votre parole à l’égard 
d’un homme votre égal, & vous en 
manquez à l’égard de Dieu Votre Péri) 
votre Créateur, votre Seigneur, votre 
Souverain Maître. Efh-ce donc ainfi que 
vous le traitez ? Et co-mptez-vous fui 
l’impunité ? Ahí viendra le jour ouW 
par prières, ni par prcrmeifes vous ni 
pourrez plus fléchir fa jufte colere îVOiH 
demanderez du temps pour pouvoir tri' 
vailler j mais & le temps & le pouvoif 
de travailler vous feront ôréir, & i^*’* 
reliera plus que l’Étemitc pour VOQ’
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châtier de vos promeíTes vaines & ou
trageantes.

11°. Ce font ceux qui trompent les 
hommes par leur hypocrite... lly en a 
qui non-feulement promettent de pa
role qu’ils vont travaillera la vigne du 
Seigneur, mais même qui fe mettent en 
mouvement, qui vont & agiÎTent, & que 
vous croiriez y travailler en effet. Ils 
prennent l’habit des travailleurs, leur 
air & leurs manieres, ils fe mêlent avec 
eux, fe donnent quelquefois plus de 
mouvement & de peine qu’eux; mais 
ce n’eft point à la vi^ie du Seigneur 
qu ils travaillent, ce n’çff point pour la 
gloire de Dieu, pour le fa lut des ames, 
pour leur propre far)¿tification qu’ils tra
vaillent; ce n’eft point là qu’ils vont : 
ils vont à leurs fins & à leur but, qui 
eft leur propre intérêt temporel, qui eft 
de fatisfaire leur vanité, leur ambition, 
leur amour-propre ; qui çft de s’attirer 
les regards & l’applaudilTemenc des 
hornmeÇ d’accumuler des richeiTes, de
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parvenir aux dignités. Ils difent par 
leurs aillons ; jy vais , j’y travaille; ils 
le difent aux hommes, mais Dieu ne 
s’y trompe pas , & a fes yeux ils font du 
nombre de ceux qui promettent d’y al
ler & ne vont pas. C’étoit le vice capi
tal des Scribes & des Pharihens : ny 
avons-nous pas quelque part?

IIP. Ce font ceux qui s’abufenteux- . 
mêmes par une fauiTe confcience... Hy 
en a qui non-feulement ont dit : j’y vais, 
mais encore qui dans un doux deliré 
dont ils ne veulent pas fortir, croyenten 
effet y être alleS & y travailler, & 9^' 
cependant n’y ont point été. Tels four 
ceux qui féduits par leurs paffions, fe 
font faits une fauffe confcience & s abu' 
fent eux-mêmes eh voulant perfifter dans 
leur erreur; ceux qui s’aveuglent furdes 
habitudes chéries, fur des pratiques dé
fendues, fur leurs devoirs eirentieisjfur 
des confellions mal faites, fur le bien 
d’autrui qu’ils poffedent, fur la repu»' 
tion du prochain qu’ils ont détraite, f^f
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jar *^^5 haines, des jaloufies, des antipa- 
jjj thies, des defirs de vengeance qu’ils 
pg nourriíTent dans leurscœurs; & flirtant 
j^ d autresprévarications; ceux-là ont beau 
jl, faire, travailler,prier, pratiquer debon- 
j. nés œuvres, fréquenter les Sacrements, 

^’y donner 1 aumône, ils s’abufent s’ils 
croyent travailler à la vigne du Sei* 

J, gneur ; ils ont ditqu’ilsyalloient, mais 
ils ny font point aiIeS... Examinons- 
nous bien fur cet article, & ne nous 
flattons pas; l’erreur feroit pour nous 
d une terrible conféquence.

“* Troisiém-e Point. 

^pplicadon ^ue Jefas fait Je ia Parabole 
aux Chefs des Juifs.

j^ ReconnoiiTons encore ici que les dé- 
fauts de ceux-ci ne fe retrouvent que 

, trop en nous.
P. Nous pénétrons le fens des Écri- 

tures, & nous ne nous l’appliquons 
point... Jefus ayant propofé la Parabole 

^ dans les termes que nous venons derap-
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porter, il leur demanda : lequel des deux 
a fait la volonie'dejbn Pere?>< La reponfi 
n’étoit pas dÜEcile. Les Doseurs del: 
Loi fe félicitèrent fans doute, & crû
rent fe faire honneur devant le Peuple 
de l’avoir facilement faille, lis s’imagi- 
noient peut-être que Jefus enfeigiioiî 
Comme eux, pour briller, s’attirerdfi 
applaudiiTemenis & embartaÎTcr fes ad- 
verfairesj que feíParaboles n’ctoienrq^‘ 
des jeux d’efprir, propres à éprouver^ 
fagacité de fes audite urs. Mais i 1 en écou 
tout autrement, & ils ne fçavoieriF p^ 
que dans la réponfe qu’ils allaient don
ner , ils alloient prononcer leur props 
condamnation. Ils répondirent : c’(p^ 
premier, Ee Jefis repric ; en ve'rice¿jevo'‘^ 
le dis ^ que les Puèlicains & lesfefnmi^ 
projlirue'es entrerons plutôt que vousi^’>^ 
le Royaume de Dieu,.. La chofe eftani- 
vée ainfi. Les pécheurs pénitents,!® 
Payens même font entrés en foule dan: 
rÉglife de Jefus-Chrift , préférable' 
mest à ces Doéleurs orgueilleux q’“

1'01« •
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l ontperíécutee : & dans l’autre vie, qui 
«appelle encore le Royaume de Dieu, 
les pécheurs pénitents fe trouvent dans 
eCiel; & les Docteurs hypocrites, 

qw comme le fécond des deux Fils, 
Voient profeffion d’obferver la loi 
qu’lis violaient fans oeiTe , fe trouvent 
«ans les fupplices de l’enfer...

11 • Nous entendons annoncer la pa
role de Dieu, & nous n’en profitons pas... 
^«r, continua Jefus-Chtift, Jean cjlvenu 
^ vous dans ¿a voie de ¿a j.Jiice ,eei[-k- 
<Iire, vous enfeignant la voie de la juG 
tice, ó- vouí ne ravelin P^^^f^^ cru : ¿es Pu- 
^àcam, au contraire , & ¿es femme, prafi 
^i^uees ¿^onr crû... Combien de Prédica
teurs zélés avons-nous entendus, & 
yel fruit en avons-nous tiré ? On parle 

“ ledicateur, defon talent, de fes dif-
^ voilà tout. Prêchent il avec 

otee &fimplicicé^c’eft un Miffionnai- 
/’ °.” / ^”^pcife. Ses difeours font-ils 
«avaülcsavec foin Pon en raifonne ftoi- 
dûment, comme on ferok d’une piece 

Tome T^

5t-
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Académique.,.. Ah, réformons-nous 
nous-memes : écoutons la parole de 
Dieu comme le fimple peuple , comme 
des pécheurs égarés 5c qui fentem le 
befoin qu’ils ont de faire pénitence & 
de rentrer dans les voies de la juftice.

ÎIl°. .Nous voyons les bons exemples, 
«Sr nous ne les imitons point. Mais vous 
ijui en ave^ é^e ¿¿moins^ qui avez villes 
pécheurs & les péchereiTes croire ajean* 
Baptice ^ fe cQnvevziVyVOus/i’ave^point 
cié £oi¿c/ics de repentir j nipones à ¿e croi
re : vous n’avez-pas profité de fa predi
cación ,ni imité ceux quien profiroienti 
en cela bien difierems du premier Filsd¿ 
la Parabole, mais aulfi obftinés & pb^ 
coupables que le fécond... Quel compt® 
redoutable pour nous-mêmes que celui 
des bons exemples que nous aurons eu 
fous les yeux! Au lieu d’en être touches» 
nous les critiquons ,*nous les cenfurons, 
nous les méprifons. Les mauvais exem
ples font les feuls*qui nous touchent» 
qui excitent notre emulation, queu°^^
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inñrons & que nous sachons même de 
furpaiTer. Les mauvais exemples nous 
finirent, mais les bons nous condam
nent. Dans le Royaume de Dieu , dans 
1 autre vie, ces pénitents, ces ames fer

ventes que nous nous appliquons plutôt 
a railler qu aimiter, entreront & régne
ront dans le Ciel ; & nous, avec les im
pénitents, les lâches, les imparfaits que 
nous aurons Joués, eftimés, imités , où 
irons-nous ?

Quelle honte pour moi, Seigneur jPriete. 
que des pêcheurs que j’aurai peut être 
méprifés, cenfurcs, entrent dans vo- 
'16 Royaume, & que j’en fois -ex
clus! Ah! c’en eft fair,ye m’^n vais-, Ô . 
mon Dieu, oni,y< m’en vais navailler à 
mon falot, combattre mes mauvaifes 
inclinations, pratiquer la pénitence, 
l'humilité, la mortification. Je vais fouf. 
fm avec patience, parler avec douceur, 
travailler avec courage. Mais, ô mon 
Divin Sauveur ! ces projets ne feront-ils 
pas vains, ce.s promelTcsne feront- elles

» ij
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pas encore ftériIes?Ne le permettez pas, 
ak ! c’eftaiTez vous avoir fervi en ap- ‘ 
patence & de bouche; faites queje vous * 
aime, & que je vous ferve déformais 
en vérité; faites que, touché de repen
tir, je répare avec courage,tout le temps 
que j’ai paiTé dans Finadion ou dans la 
langueur. Ainfi foit-il,
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s CCXLVII^ MÉDITATION.
S

Paraèofe des f^i^nerons quimettenc 

s a mort les DomeJîiqiies ¿ ô en- 
i Juite ¿e Fds de leur Maure,

i®. Les avantages accordés à ces Vi- A/îmî. 
gnerons j i®. Le crime de ces Vit^ne- J^t^rc. 
torisj Leur châtiment, ’/«é.xo.

9-16.
Premier Point.

D^s avantages accordes à ces /^ignerons, 

Ï°*A VANTAGES qui font Îa figure de 

ceux qui ont été accordés aux Juifs.... 
Les Princes des Prêtres & les Scribes 
n avoient pas fujet de s’applaudir de la 
démarche qu’ils avoient faitCj & d’etre 
entré en lice avec Jefusj mais ils ne fça- 
voienc comment fe tirer d’un fi mauvais 
pas. Ils auroient fouhaité pouvoir fortir 
du Temple avec honneur; mais Jefas . 
ne leur avoir pas encore dit tout ce qu’il

D iij
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avoir à leur dire, & il les arrêta, en leur 

’’'difanr : écouiè:^ une autre Parabole : un 
pere de farnd/e planta une vigne ^ il l’en* 

Jifarc. t. vironna d^me haie .• creufint dans la terrei 
^^ y fi^ ^ti'prejfhir ^ &' y èâtie une tour; 

■^^C’ ^'puis l ayant louee à des vignerons _, il s’en 
^^^^ fitire un voyage où il demeura ¿eau- 
coup de temps... Le Maître, comme Ton 
voitj avoir pourvu cette vigne de tout 
ce qui pouvoir Elire la commodité, la 
furere & I avantage des Vignerons. Le 
fens de cette Parabole ne fçauroit erre obi- 
eut pour nous. Sans prétendre en ana- 
Jyfer routes les parties, on y voit la for
mation du peuple Juif, le don de la Foi 
& de la vraie Religion qui leur avoit 
etc accordée, la Loi qui leur avoiterc 
donnée, les promefTes de Dieu, &!« 
oracles prophétiques dépofés entre leius 
mains, le Temple bâti dans leur Capi' 
taie, tout le culte confié à leurs foins Îi 
.àleur ferveur. Heureux peuple, s’il eût 
fçu profiter de fes avantages ! Qnfils 
fruits de vertu ne pouvoit-il pas donner
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au Maître de Îa viane, iî les Visnevons, 
c’eft-à-dire, fi lesPrcties, les Porteurs, 
les Chefs chargés.de cultiver la vigne , 
eurent eu pour le Maîcre qui la leur 
avoir confiée, le refpect, la fidelité, la 
reconnoiÎTancc qu’ils lui dévoient?

II**. Avantages qui font la figure de 
ceux qui font accordés aux Chrétiens..,. 
Ce qui eft dit ici de l’ancienne alliance, 

1^ nouvelle, bien plus 
parfaite que la premiere. Que manque- 
t-il aux nations qui ont la foi, pour la 
conferver, pour la cultiver, & lui faire 
porter des fruits tels que le defire celui 
qui l’a plantée & arrofée de fon fang ? 
Nous avons 1 Écriture, & la tradition, 
la Loi évangélique, les Sacrements, la 
predication extérieure, les graces inté
rieures, renfeignement infaillible de 
l’Églife, la Chaire de Pierre, qui eft 
le centre de la vérité, le figue de ral
liement, & cette tour forcé que les en- 
nemisdelafoi ne fçauroieut ni prendre 
ni renverfer. Que de moyens de faille!

D iv
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Que nous romees heureux d’avoir « 
Çhoi& pour cuiriver cerre vigne, pour 
lui faire porter Jes fruits que le Maître 
en attend, & qui en faifa„t fa joie &£ 
S mte , feront notre ticIielTe & notre 
bûJiHfeur’

111°. Avantages qui font la figure de 
ceux qui font accordés d chacun de nous 
en particulier... Chacun peut fe confi.

crer rom me étant un de ces Vignerons 
a qui Dieu .1 confié le foin de fa vigne, 
c elt-d-dire, le foin de confervet la Foi, 
de pratiquer la Loi, de cultiver & de 
fauver fon ame. Que n'a pas fit ¡e Sei. 

gneur pour nous rendre ce devoir doux 
St facile? De combien de haies fonnnes- 
nous environnés pour notre fureté ? L’é
ducation , l’inftruâion de nos fupé- 
neurs, les regards du publie , tout tels 
doit contribuer d nous défendre contre 
les meurfions de nos ennemis. Les ot- 
cafions de faire le bien, les exemples 
de vertu, la force pour nous vaincre 

nous-mêmes, tien ne nous manquer
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flous trouvons dans la priere , dans les 
Sacrements tous les fecours dont nous 
avons befoin. Quelle teconnoiiTance ne 
devons-nous pas avoir pour tant de bien
faits donc Dieu nous a comblés, 5c 
qui! n’a pas accordés à tant d’autres? 
Pleurons notre ingratitude, notre négli
gence paflee, & profitons avec plus de 
foin de l’infigne faveur que Dieu nous a 
faite.

Second Point.

Du crime des Peignerons,

P. Crime qui fut celui des Juifs...,
Dr j la Jai/bn de ta vendange e'tant pro* 
cñe_, le AÎaàre envoya fes ferviieurs aux 
lignerons pour recuedtir te fruit de fa 

J^fatii^. 
a-

titarc,

vigne ; mais tes ^ignerons s^etant fafs luc.ia. 
d’eux j battirent fun j tuerent fautre 
ó* ce tapiderene un treifeme. Ils ren-
voyent les mains vuides ceux qu’ils ne 
mettent pas a mort. Le Maître envoyé 
une fécondé & une troifiénie fois de 
nouveaux ferviteurs, & les Vignerons

Dv
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leur font le même naícement.... Ceft * 
aind que les Prophètes envoyés de Dieu, . 
& en différents temps, avolent été reçus 
des Juifs, tous maltraites , outrages, & 
plufieurs mis à mort. Enfin , & pour U 
fderniere fois, le Maître de la vigne 

^at. i7‘leur envoya fo/i propre Fils ^ en difant: 
i/s auroric que/^ue rejpcc2 pour mon Fi/s... 
Nous n’ignorons pas quel eft ce Fils} 
mais remarquons-en les caraéleres tn* 
cés par lui-même. C’eft fon Fils uni* 
que. Fils bien-aimé, Fils chéri, dont 
la vie eff très-precieufe âfon Pere} Fils 
digne de tout honneur, 6c que le Pere 
veut qu’on refpeéle comme lui-même} 
Fils héritier, à qui la vigne appartient 

Aiarc. e. comme au Pere même. Aiais les Eignc- 
rons voyant ¿e Fifs^ {¿¿rent entre eux' 
voici ¿’héritier j vene:(^ tuons ¿e , 6' rtu- 

Luc. 13. dons nous maîtres de Eot2 heritage, Jinfh 
s’e'tant Ja/Jls de lui iis ie chajferent 

Jd vigne j & le tuerent. . Ce Fils que hs 
Vignerons chaffent de la vigne, &' met' 
cent inhumainement a mort, c’eft J- G’
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qui adueUement parloir aux Juifs, que 
les Pontifes, les Prêtres, les Scribes,les 
Pharifiens, les Magiftrats, & les Chefs 
tiu peuple, dévoient trois jours après ce 
difeours anathématifer, chairar de la 
Synagogue, condamner à mort, con
duire hors de Jerufalem , S; crucifier fur 
leCalvaire. Voilà leur crime, que Puni, 
vers décefie ,. & déteftera jufqu’à la fin 
des ficelés. Peuple infortuné ! qu’atten
dez-vous encore ? Depuis plus de dix- 
fept fiécies vous n’avez point vu de Pro
phète. Ne concevez-vous pas que vous 
nen devez plus attendre, après que 
vous avez épuife la patience de Dieu, 
& abufe de lademiere de fes graces, en 
crucifiant fou propre Fils.^

Il • Crime qui fut celui de plufieurs 
nations.... En jettant un coup d'œil fur 
riuftoite des nations qui ont perdu la 
foi, il eft aifé de s’appercevoir qu’ordi- 
nairemenc la foi commence, & s’éteinc 
de la même maniere, c’eft-à-dire. par

D vj
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I efFuÎîon Ju fang des premiers qui i’aiï* 
noncenc, & des derniers qui Ja defen- 
denr. Le crime d’une nation qui fait 
mourir les premiers Prédicateurs de la 
foi J neft pas fans efpérance de pardon, 
& fouvent il eft réparé par la Foi fer
vente de cette même nation. Mais une 
nation qui après avoir été- long-temps 
en poifeflion de la Foi, commence a en 
abufer, â en faire peu de cas, à chan
ger peu-a-peu de langage & de maxi
mes , à méconnonre la fource de l’au
torité fpirituelle, à écouter de nouveaux 
Maîtres, à dédaigner ceux ^ui parlent 
encore de foumidion, a les méprifer,a 
les haïr, a les perfécuter; cette nation, 
dis-je, court a grands pas vers fa perte; 
& fi elle va jufqn’à frapper, jufqua 
mettre à mort, ou chaiTer les fidèles fer- 
viteurs du Maître de là vigne , bient^ 
elle en viendra jufqu a chaffer & mettre 
i more fou propre Fils, par une Apof- 
rafie ouverte & générale, & fans efpé-
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ranee de retour. Voilà ce que nous avons 
vu arriver dans des nations voifines de 
nous. Remercions Dieu de nous avoir 
préfervésd'un fi grand crime, & tenons- 
nous toujours fur nos gardes pour ny 
pas tomber.

111°. Crime qui eft celui de beaucoup 
de Chretiens... Pour nous appliquer en
core ici en particulier la fuite de cette 
Parabole, obiervons qu’il fe fait dans le 
pécheur une efpece de gradation qui le 
conduit enfin au comble du défordre, & 
à l’impénitencefinale. Dieu lui envoyé 
des Prédicateurs, desPafteurs, des Di- 
teneurs, raaisil les méprife, il les afflige 
quelquefois jufqu’à les rebuter, jufqu’à 
leur infultet.Dieu l’excite à la vertu par 
des lumières intérieures, par de bon^ 
mouvements, de fortes infpirations, de 
faims délits : il eft touché, il fait quel
ques pas, il voudroit: mais ilneffedue 
rien, & toutes ces graces font repouf- 
fées, rejettées comme importunes, Ss
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retçument a Dieu, pour aínfi dire, fans 
fuie (Sí fans effet. Dieu le détourne du 

vJce par des frayeurs faiaraires, par des 
exemples de fa Judice, par des remords 
cmfants; mais il chaffé toutes ces idées, 
11 ¿touffe toutes ces penfées, réfolu de 
«y jamais céder , de plutôt tout affron
ter, & de courir tous les rifques, & 
combien mémeontcherchéjufquesdans 
le fang de J. C., & dans des Commu- 
nionsfaerdéges & réitérées, le remède â 
leurs remords, afin de s’emparer de l’hé
ritage, afin d’être tranquilles poffeffeurs 
d eux-mêmes, de jouir en paix de leur 
1 erré, & de fe livrer fans crainte à 

tous les excès de leur paffionl Quel état’ 
Quelle fureur i Quelle abomination!

TROISIEME Point.

Mâmeni des rignerens.

LefuJet de la Parabole étant ainh pro- 
^-4o.pofc , Jefus demanda... Z^rs donc 

d^daurc de ¿a vignefira renu^ commeni
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traitera-i-îi ces lignerons ?.• its ^^i 
pondirent : le Maître viendra j il exter-‘i^‘ 
minera ces mi/erahleSj 6’ il louera fa vigne 
à d^autres Peignerons ¿ qui lui en rendront 
les fruits dans lafaifon... Quelle deferip- 
tion plus précife & plus fidele du châ
timent qu’éprouvent les Juifs,que celle 
qu’ils annoncent eux-memes a ce mo
ment?

1°. Châtiment inévitable... Il vien
dra... Ce fut le Général des Romains 
qui vînt, un peu moins de quarante ans 
après, afiiéget Jérufalem ^ mats il n e- 
toit que rinftrumenc de vengeances du 
Seigneur. C’étoit Dieu lui-même qui 
venoïc punir les Juifs du décide qu ils 
avoient commis en faifant mourir £011 
fils... Nous voyons la main de 1 homme 
qui nous frappe,& nous ne penfons pas 
â cette main invifible de Dieu, qui con
duit tout, & qui ne laide gucre les 
grands crimes impunis , meme dans 
cette vie. Combien de peuples ^ de grara-
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¿es villes, & même de pardeuHers, ont 
éprouvé de U part de Dieu des châri- 
mencs trop bien mérités, mais qu’ils 
croyoïenr ne devoir jamais venir? Ce 
n ert point a nous à interpreter en par
ticulier les deiTeins de Dieu que l’on 
ne peut connoître fans révélation ; mais 
nous pouvons bien dire en général que 
les malheurs que nous éprouvons font la 
punition de nos péchés j heureux fi nous 
Je reconnoiilbns, h nous nous en humi
lions, fl nous en recevons le châtiment 
en cfptit de pénitence, & h nous nous 
corrigeons !

11°. Châtiment terrible pour le tem
porel... // exiermina.,. On ne peut lire 
fans frémir les horreurs du hége de Jé- 
tofalem par les Romains, & h def- 
truaion enriere de la nation des Juifs, 
dont les trifles débris couvrent encore 
la futface de la terre... Hélas ! l’expé
rience n’a que trop appris aux hommes 
combien eft terrible le fléau d’une guerre
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faite avec aehavneinenc... O malheu
reux peuples y qui vous laiflez aller au 
vice, au libertinage, qui fecouezavec 
une folle Joie le joug de^a Foi & de la 
Religion, vous ne fçavez pas à quels 
châtiments vous vous expofez, & qu’un 
jour viendra que vous ferez un exem
ple de terreur, & un objet de compaf- 
fion pour tous ceux qui entendront par
ler de vous!.. Les pécheurs ne font pas 
exempts de ces traits de la Judice di
vine pour leurs péchés particuliers, pu
blics ou fectets. Des maladies, des dou
leurs aiguës, des difgraces imprévues, 
l’opprobre & la confuiion, des accidents 
& des morts funeftes font fentir au pé
cheur qu’il a un Maître qu’on ne mé- 
prife pas impunément j mais comme 
tous ces malheurs peuvent être auflî l’é
preuve des Julies, c eft a nous a ne ju
ger perfonne, & à ne condamner que 
nous-mêmes. '

Hr. Châtiment plus terrible encore
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pour le fpirituel... 7/ donnera Jd v/gne J 
d’autres... La vigne du Seigneur, c’ait 
la vraie Religion, la vraie Foi. Cerre 
vigne eft indeRmótible, & elle fubùf- 
tera juiqu’à la fin des fiédes, mais per- 
fonne n’a droit à ce qu’elle lui foir con
fiée pour la cultiver.... Elle fut donnée 
aux Juifs, & en punition de leur der
nier crime, elle leur a été ôtée & donnée 
a d autres. Plufieurs particuliers l’ont 
négligée & méprifée; elle leur a pareil
lement été ôtée & donnée à d’autres. 
Quel châtiment terrible, puifqu’il eft 
fans reíTource pour l’Éternité} châtiment 
dautant plus terrible, que ceux qui en 
font frappés ne le fentent point, qu’au 
contraire ils s’en applaudirent, qu’ils 
prennent routes les précautions imagi
nables pour empecher leur reconcilia
tion avec le Maître, & que la vigne leur 
foit rendue.

Friere. Ah ! Seigneur, châtiez-moi en parti
culier dans mes biens, dans mon corps j
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je ne le mérite que trop ^ mais ne m’ô- 
rez pas votre vigne, le précieux don de 
la Foi & de la Religion. Augmentez plu- 
tôt l’attachement que j^y ai, & par votre 
grace, faites que je fois fidele a vous 
rendre les fruits de juftice, de charité, 
de piété, de pureté, de zèle & de fer
veur, que vous attendez de moi.

’ Ainiî foit-ik
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CCXLVIÏK MEDITATION.
De /a Pierre Angulaire,

^^^•^ Obfervons. i® Le texte Je l’Écriture 
ixÎo-71^^® J®^“^ ^“^* ^^5 menaces que 
jfî''^°*'^^^“^ aiouce. 5 0. L’effet que ceS vérités 

produifent fur les Chefs des Juifs.

Premier Point.

Du texte de ¿^Ecriture que Je^us cite.
IjE fens de la Parabole dés vignerons 

étoit trop clair , pour que les Chefs du 
peuple Juif ne craigniflènt pas qu’on 
leur en fît l’application ; ce fut pour la 
conjurer avec ce qu’elle portoit de me- 

•*^‘î'-4i-naçanr, qu’ils répondirent : A Dieu ne 
piaife i Maie Jefus les regardant j /ear 

loir^’^'^^”' ^*^ "^^^^ ^^'^^ ^^^^ ^^^^^ paro/e?., 
N'ave:^~vous jamais Zu dans /’Ecriture cet 
endroit .^/a pierre qu'ont rejette'e ceux^ui 
iâtijjoient eJ2 devenue /aprincipa/e pierre
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de iangte : c’e^ ¿^ouvrage du Seigneur jtuc. te. 
à* nous /e voyons avec admiration... Ce ‘^' 
texte prophétique renferme tousles myf- 
tères de Jefus Chrift.

I®. Ce texte prophétique annonce les 
humiliations de fa vie mortelle... li a 
été rejette, méprifé, calomnié, perfé- 
cuté,anatiicmatifc,crucifié. HéÎas ! com
bien il a fouiFerc! tel eft notre modè
le j ainfi, à proportion doivent être trai
tés tous ceux qui comme autant de pier
res vivantes, doivent entrer dans l’édi
fice de la Jérufaiem Céleftef.. Pourquoi 
a-t-il été rebuté par les Doseurs de la 
Loi, qui fe regardaient comme les fon
dements de la Religion ? A caufe de fa 
vie pauvre, humble, mortifiée, & de fa 
moraie pure & fainte ; & c’eft ce qui fait 
tjit tl eft encore rejetté par cous ceux qui 
fe mêlent de faire de nouveaux fyftêmes 
de Religion, ou de réformer l’ancien
ne; c’eft ce qui fait qu’il eft encore re- 
jetté par tant de pécheurs qui fe font un 
plan de vie , & une voie imaginaire de
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falut toute oppofce à l’Évangile. Mais en 
tour cela, quelle illuâon ’. quelle erreur l 

11°. Ce texte prophétique annonce la 
gloire de fa vie immortelle... J. C. par 
fa Mort & par fa Réfurredion eft de
venu le Chef de tous les Élus, la pierre 
angulaire fur qui tout porte, & dans la
quelle tout fe réunit, d’un cote depuis 
J. C. jufqu’au premier Homme, & de 
l’autre depuis J. C. jufqu’au dernier 
Jufte qui fera fur la terre. En lui fe réu- 
niiTent, 6¿ l’ancienne alliance, qui con
firmée par le fang des animaux , conte- 
noir les promefles, les figures, les pro
phéties j & la nouvelle alliance qui con
firmée par fon propre fang , contient la 
réalité , la vérité , l’accompliflement^ 
le contient hw-méme , fa grace & fon 
efprir, & qui pour cela eft véritable
ment le Royaume de Dieu. En lui fe 
réunifient le Juif & le Gentil, le Grec 
& le Romain , le Scythe & le Barbare, 
&: tous les Peuples de la terre & tous 
les âges du monde. Ah ! heureux qui
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tiene a cecee pierre angulaire, qui s’y 
unir fortement par une foi pure & fou-. 
niife, par une vie fainte & mortifiée! 
ni®. Ce texte prophétique annonce la 

Divinité de fa Religion.... J. C. & la 
Religion qu’ilaérablie, voilà fans con
tredit loiivrage de Dieu, fon ouvrage 
par excellence, & un ouvrage fi mer- 
veilleux, fl fupérieur à toutes les pen- 
fees humaines, qu’on .ne peut le voir 
fans être frappé d’étonnement & faifi 
d’un fentimenc de refpeâ: qui va Jufqu’à 
1 adoration... Un homme d’une nation 
auffi limitée & auilî peu confidérée dans 
le monde que le peuple Juif, & deve
nue fi méprifable & fi abhorrée après la, 
guerre des Romains; un homme fans 
autorité & fans credit dans cette nation , 
condamné au dernier fupplice par les 
Chefs de la Nation, & mis à mort par 
la main des bourreaux ; cet homme fe 
faire reconnoitre pour Dieu, & pour le. 
Dieu unique par toutes Les Nations, fe. 
faire recevoir pour tel après fa mort par
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rentremife de douze pécheurs de cette 
même Nation, malgré rincompréhen* 
âbilitc des myflères & Vauftérite de la 
morale qu’ils annoncent, malgré la pre
vention des peuples & l’oppofition des 
Prêtres qui foutiennent des Dieux juf- 
ques'là adorés, malgré les raifonne- 
ments des Philofophes, les Édits des 
Empereurs & les fupplices des Tyrans; 
voilà ce qui eft fous nos yeux, ce que 
nous voyons de nos yeux, & ce que 
nous ne pouvons voir fans nous écrier : 
c'eji ^ouvrage du Seigneur ^ c’eft le Tout* 
puisant qui a fait ceci. Qui le voit, & 
dit qu’il n’y trouve rien d’admirable , eft 
un fourbe & un menteur; ou*il ne voit 
pas ce qu’il dit voir, ou il cache les fen- 
timents ¿’admiration que cette vue ne 
peut manquer de produire... Pour moi, 
ô Jefus, je ferai de vous & de votre Re
ligion les délices de mon cœur, le fu- 
jet de mes Méditations, l’objet de mon 
amour, & le bonheur de ma vie.

Second
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Second Point.

Des menaces que Jefas ajoute.

P. Contre les Juifs... Afin que le 
Peuple meme comprit bien le fensde la 
Ptirabole des Vignerons & de la réponfe 
qu’il y avoir faite, Jefus, après avoir 
cité le texte de l’Écriture que nous ve
nons d’expliquer, ajoura : c^ef pourquoiM ’ae.^i. 
je vous de'dare que te Royaume de Dieu 
vous fera ote'^ & qu\t fera donne' d un 
Peuple qui en produira les fruits... Vous 
ne ferez plus le peuple de Dieu, mais 
la fable des Nations, qui recevront l’É
vangile que vous aurez rejette... Pour 
les Juifs, c’étoit une prophétie dont 
nous voyons l’accomplifiemenr : c’eft 
pour nous une menace dont nous devons 
toujours craindre l’effet, St qui ne s’eft 
que trop rcalifée fur plufieurs Nations 
qui nous environnent. Se fur plufieurs 
particuliers qui vivent parmi nous. 
Nous ne fçaurîons donc apporter trop 
de foins pour nous préferver de ce ter- 

Tome JX. E
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rible châtiment en produifant les fruits 
que le Royaume de Dieu, l’Évangile, 
la Loi de Jefus-Chrill doivent nous 
faire porter.

II®. Contre ceux qui tombent fur cette 
jiftfi.44.P^^’^’^® ^’^§^^*'^’’^^*** Ce/üz qui tombera fur 

^‘^‘ ^^’cette pierre j s'y briJ'era...ComtYiQnz peut- ¡ 
on toniber fur cette pierre? Ce ne peut j 
être qu’en tant qu’elle eft fur la terre & 
a portée de nous... On tombe fur elle, 
lorfqu’on heurte contre elle , qu’elle 
nous devient une pierre de fcandale & 
d’achoppement, c’eft*à-dire, lorfque, 
comme les Juifs, on eft feandalife, cho
qué, offenfe de la pauvreté & du détache
ment de Jefus-Chrift, de fa douceur 5< 
de fon humilité, de l’exaditude de fa 
morale, de la pureté & de la funtetc 
qu’il exige, êi de la févérité avec la
quelle il reprend le vice ;lorfque, com
me les impies, on fe feandalife de la 1- 
profondeur de fes humiliations, de l’é
lévation de fes myftères, de la rigueur 
de fes menaces, fans être touché de U
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grandeur de fes promeíTes : lorfque, 
comme les Hérétiques & les Schifmati- 
ques on fe fcandalife de l’ordre Hiérar
chique que Jefus Chrift a établi dans fon 
Églife, pour la confervarion de la foi, 
le maintien des mœurs & Funiformité 
de la difcipline ; lorfque, comme les 
pécheurs,on fe fcandalife de la pureté des 
maximes du Sauveur, Se de la fainceté de 
faloi, jufqu a s’en difpenfer & la violer. 
On combe fur elle, lorfqu’on veut la 
repouiTer & la rejecter, comme les Juifs 
qui firent mourir J. C.» comme les Ty
rans qui firent mourir les Apôtres & les 
Chrétiens : lorfqu’on veut l’arracher &: 
la brifer, comme les impies, qui par 
leurs livres & leurs difeours, s’efforcenc 
de détruire le Chriftianifme : lorfqu’on 
veut la remuer & la déranger, comme 
les pécheurs & les mondains qui veu
lent accommoder la loi a leurs mœurs , 
& non réformer leurs mœurs fur la Loi: 
lorfqu’on veut la divifer ou la réformer 
comme les Schifmatiques & les Héréti-

E ij
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ques qui rompent Punice de PÉglife, & 
Í& font une foi nouvelle félon leur ca
price, Tous ceux-là en tombant fur cette 
pierre fe brifent eux-mêmes , parce que 
cette pierre réfifte à tout par fa folidité, 
fon immobilité, fon eternice, parce que 
tous leurs efforts ne font que contri» , 
huer à l’accompIiiTemenc des deffeins 
de Dieu, a la gloire de Jefus-Chrift, 
à l’écabliffèment, à la propagation, à 
la fanâ-ification de fon Églife ; parce 
qu’eux-mêmes fe mettent par-là dans 
l’état le plus affreux &: le plus déplora- • 
ble : de-Ià, le Juifeft fans Culte , fans 
Temple, fans Prophète &fans Meflie j 
l’impie fans raifonnement, fans reffour- 
ce, fans efpoir; l’hérétique fans princi
pe , fans regle, fan?autorité, fans uni
té, fans certitude j le pécheur ions con
tentement, fans paix, fans tranquillité. 

lîP. Contreceux fur qui tombe cette 
pierre angulaire... Mais celui fir gui elle 
tamhera¿ elle^c'crajera... Comment cette 
pierre peut-elle tomber? Ce ne peut
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Êtfs qu’en tant qu’elle aura été eleves 
au-deíTus de nous... Elle le fut .dans 
l’Afcenfion de J. C.^ au Ciel, ou il eft 
maintenant affis à la droite de Dieu fou 
Pere. Cette pierre tombât dès cette vie 
fut les impies & furies pécheurs par des 
châtimens terribles & fans miféricordej 
c’eft ainG qu’elle eft tombée fur la Na
tion Juive au temps de la prife de Je* 
mfalem, & qu’elle tombe encore fur les 
Nations, les Villes & les Particuliers 

i qu’elle écrafe â jamais &. fans reiTource. 
Cette pierre tombera fur chacun des pé
cheurs après leur mort, & fur tous a là 
fois au dernier jour, où elle les ecrafera 
comme un verre fragile , par 1 énormité 
de fou poids, la hauteur de fa chute & 
la violence de fon mouvement, c’eft a- 
dire , par tout le poids de fa Divinité, 
de fa Majefté,de fa Sainteté, de fa Juf
tice , de fa Tonte-PuiíTance, de fon Un- 
menfité & de fon Éternité.. Si ces figu
res employées par J. C. meme, trois 
jours avant fa mort, ne nous touchent 

E üj
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point, nous Pommes bien à plaindre & 
plus endurcis que les Juifs même.

Troisième Point. 

^e l'effet ^ue cts ventes froí¿ii¿/entfir les 
CAeJs ¿¿es Juifs.

'^^«- „ ? bien... Les Princes des
£c I^. ^^^'^'^^^^'^^^‘^f'iAens {ï^ayant entenJa 

ces ParaMes Je Jefis ^ con2prirenc iien 
i«e Petou Peux qu’Hpariori... Les Pria- 
ces des Prêtres & les PhariCens, com
prirent parfaicement que ces' deux en
fants, ces Vignerons, cette pierre angu
laire , toutes-ces Paraboles, & fur-tout 
celle des vignerons s’adreffoient direc
tement â eux; & ils ne furent que plus

0) s. Mathieu nomme ici les Pharifieris 
quoiquil ne les ait pas nommés ci-deffus 
' erf. ij C'en que plufieuts de ceux qu'il a 
nommes dans cet endroit, étoient l'hatifiens. 
Car le terme de Phatilien , n'eft pas le nom 

^ ““ "”‘'''‘01 , mais d'une 
fefle dontfaifotentptofeffion des gens tfc tous 

. tests.
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coupables donen pas profiter... Nous le 

comprenons bien aufli que tant m 
tracions , tant d’exhortations , tant de 
ptomeiTes, tant de menaces qui jeten 
riffent fans ceTe à nos oreilles s adrel- 
font à nous. Si nous périffons, ce ne fera 
pas pat ignorance, mais par notre pure 
malice, & parce que nous n’avonsvou u 
rien faire pour éviter les menaces du

' Seigneur. ir 
u» Ils parlèrent vainement... Ayant

, bien compris fur-tout la Parabole des • 
Vinnetons , & le châtiment dont 
écoient eux-mêmes menacés, ils fe con
tentèrent de dire froidement : aüizu ne 
plaifi. Parole vaine qui ne fett de tien , 
f, on ne met la main à l’œuvre, &d œi 
ne fe corrige pastLes pécheurs que i on 
menace des vengeances de Dieu s en e-

, fendent quelquefois de la forte •. Dieu
‘ nous en préferve, difent-ils ; ce fetoit 

un orand malheur fi tout le monde etoit 
damné. Mais de ce que l’on vous dit 
ne s’enfuit pas que tout le mon .e fera 

E iv
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damne j il senfuic feulement que peu 
feront fauves : & n’eft-ce pas ce qui eft 
écrit ? TravatUez-donc pour être de ce 
petit nombre, & abandonnez la voie 
large qui conduit â la perdition.

^jklÎ ^^^°' ’’’’g'^’ewmal... //s eurent envie 
p. J ^^fifii/ir de défis au moment meme 

“"• ^^-mais iis appre/ienderent lepeufie^_parce 
^u i/s ¿^ fe^ardoient comme un Prophète.,, 
I '*. Les Chefs des Juifs, au lieu de pré
venir par la Pénitence ce qu’ils voyent 
de criminel & de menaçant dans les Pa* 
raboles qu’ils viennent d’entendre, fe 
difpofent à accomplir le crime qu’ils pa- 
roiiTent détefter, & â mériter le châti
ment qu ils paroillènr redouter : & c’eft 
amfi que le pécheur menacé d’une mort 
fhnefte & de l’Enfer, fe flatte d’éviter 
Lun & l’autre, & fait fouvenc tout ce 
qu’il faut pour tomber dans le malheur 
qui! fouhaite d’éviter, a®. Les Chefs 
des Juifs au lieu de fçavoir gré à celui 
qui les avertit avec tant de zèle & de 
çharice, redoublent de haine contre luii
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& cherchenc les moyens de l’arrêter a 
l’heure même , de confommet leur cri
me, & d’accomplir tout le lens desPa- 
ubolss i & c’eftainfî que le pécheur S*1Ï- , 
rire contre celui qui Favercit, & que fa 
haine augmente à proportion du zele 
que celui-ci lui témoigne pour le pre- 
ferver du fouverain malheur.- 3°. Les 
Chefs des Juifs, au lieu de craindre 
Dieu , craignent le Peuple, au lieu d’i
miter l’équité du peuple qui reconnoît 
Jefus pour un Prophète , au lieu d’en
trer dans fes fentiments , & même de 
les petfeûionnec, en font indignés , & 
ils n’oublieront rien pour les corrom
pre &C pour les changer. Hélas! ils ne 
téuffivont que trop, pour le malheuf dès- 
uns &£ des autres. Aujourd'hui ils crai
gnent le peuple, & fe contiennent à 
caufe de lui : datas deux ¡ours le peuple 
les craindra, & parafa comme eux. La 
taifon d’un changemerit fi fubic c’eft 
Vimperfeaion de la foi du Peuple... 
Amâ active-t-il fouA-ent que notre foi
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neft foible que parce qu’elle eft iropar- 
faire. Quelle ij& en effet avons nous de 
Jefos-Chtift ? Prenons-^ garde; car fi 
nous ne le regardons pas comme le Mef- 

promis à rUnivers, comme le Fils 
de Dieu femblable 4 nous par fon Iiir- 
manné, ¿gal à Dieu fon Pere par fa Di
vinité, comme celui à qui nieu fon 

ere a donné tout pouvoir au Ciel & fur 
Ja Terre, comme celui qui doit juger 
tous les hommes, & décider de leur 
fort éternel; fi nous n’avons cette foi 
vive & parfaite, notre Religion n’eft 
rien & elle cédera bien promptement 
d la féduétion, â la crainte, an plaifir, 
a la faveur, i la fortune.

Friere. Ah ! loin de moi, Seigneur, un châ
timent fi redoutable ! loin de moi cette 
foi imparfaite qui me l’attireroit. Je 
trois, fi Jefus, que vous êtes la pierre 
angulaire que les Juifs ont réprouvée. 
Fut laquelle ils fe font brifés, & dont 
b chute les a écrafés. O Divine pierre Í 
ô JelusIôpiiiiTaat Rédempteur! Chef-
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d’œuvre du Tout Puiffant ! bien loin de 
me fcandaUler de vous , de vous refif- 
ter, de vous combattre , je me fouroets 
â routes vos loix & à routes vos volon
tés. Ne tombez pas fur moi, ne m’é- 
crafez pas. Vous m’avez racheté. Sei
gneur, de votre fang précieux, lavez- 
moi, purifiez-moi, unilTez-moi à vos 
foufftances, à vos humlliarions, à votre 
croix , afin que j’aye part à votre Réfur- 
reftion, & que je monte avec vous au 
féjoui de votre gloire. Amfi foit-il.
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CCXIIX^. MÉDITATION.
Parabole des Convies \i ) aux 

néces du Fils du Foi.

De la vocation a la Foi.

^«;“' Remarquons dans cerre Parabole^ 
dabord les premiers Conviés ou les 
Juifs; enfuite les féconds Conviés ou 
les Gentils; enfin celui qui n’a pas la 
lobbe nuptiale.

Premier. Point.

Des premiers Convies ou des Juifs.
I^Leur vocation ^ la Foi.» Jefis 

continuant de parler en Parapetes ^ /eur
1. dû : il en ef du Royaume de Dieu ^ coni'»

0) Nous avons vu une Parabole à peu 
près fembhble en S. Luc, 14, ij^ Àlcdi- 
tation 189.
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jne ¿’un Roi qui fo les noces de fin 
Fils.... Avant que les Chefs des Juifs 
paiTent fortir du Temple, il leur fallut 
encore entendre une autre Parabole qui 
nétoit pas moins inftrnótive pour eux 

& pour nous que les précédentes...  
Jefus y compare le Royaume de Dieu,, 
c’eft-à-dire l’Évangile, le ChriClianifme,: 
la Foi Chrétienne, au feftin que donne 
un Roi à Î’occafion des noces de fou 
fils, & auquel U a invité un grand 
nombre de perfonnes. Cette inviranon. 
neft que la figure de la vocation à la 
Foi... Vocation honorable... Qui ne re
tiendra honoré d’etre invité aux nâces 
du fils d’un Roi,& qui eft-ce qui y mam 
queuoit ? Mais combien-eft plus hono- 
lable la vocation à la foi par laquelle 
on eft invité aux noces de l’Agneau, 
aux nôces du Fils de Dieu , à l'umon 
du Verbe de Dieu avec l’humanité, a 
l’union du Verbe fait chair , à-l’union 4. 
de Jefus-Chrift avec fou Églife deve
nue fa chers époufe? Or ici-bas,, ceft

r. ij>
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P^r la füi que nous prenons part à 
cetre divine alliance, que nous fom- 
mes admis 4 cet honorable & délicieux 
oanquec... Vocation intéreiranre... Ce 
« eft pas feulement au feftin des noces 
que nous fommes invités , c’eft aux no
ces mêmes. Chaque ame fidele eft ap- 
peilée á devenir i'Époufe de J. C. / à 
contradet avec J. C., avec le FU/de 
f^ieu une alliance , une union dçiit le 
mariage des hommes fur la terre, & 
tout ce qui peut s’y trouver d'avanta
geux n’eft que la figure. Que ne trou
vent on pas en effet dans cette union que 
l’on contrade avec Jefus-Chrift? Amour 
tendre & réciproque , conformité de 
fennmenrs & de Reniées, communica
tion de biens ¿<r de gloire, délices pures 
& fans dégoût, lien indiifolubie que le 
temps ne peut relâcher, ni la mort dé
truire, érabliiTement fonde, heureux, 
& érernet Concevons-nous donc bien 
ce que c eft que d etre appelle au Chrif- 
tiamfme, ce que c’eft que d’etre Chté-
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tien ? Cette union commence ici-bas par 
la foi, la charité, l’état de grace j elle fe 
cimente & fe perfeélîonne par la médi
tation , les bonnes œuvres, les fouffran- 
ces, la fainte Communion^ & fe con- 
fomme enfin dans l’autre vie par les de- 
lices de la gloire célefte & éternelle.» 
Vocation preiTante du cote de Dieu..» 
Non-feulement il invite , il envoyé en
core appellee lesperfonnes invitées;on 
r-;)ette fon invitarion & fes avertiíTe- 
ments, il ne fe rebutte point, il nous 
fait avertir de nouveau, il nous preiTe, 
il nous follicire de ne pas manquer le 
bonheur qu’il nous offre. Ah ! il en con
naît le prix; & fi nous le connoiffions, 
avec quelle fidélité obéirions-nous a la! 
Voix de ceux qui nous pteiTent de fa 
part, a la voix de notre confeienee, a 
la voix de tant d’infpirations qui nous 
appellent à une vie chrétienne , féri'eu- 
fe, ré<7ulicrc, recueillie, devote & fer- 
vente!

IP. Leur crime.» i®. Mauvaife vo-
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}• lonte... Ce Roi envoya Jes Jerviieurspoitr 

foire venir ceux gni avoient ers invites aux 
noces Jurais iis n*y voulurent point venir... 
Quels infenfés Î Car enfin, quelle rai- 
fon avoicnr-ils de ne pas profiter de cet 
honneur & de cet avantage ? Aucuns'?' 
JMais il leur croit libre d’y aller ou non î 
^ ils ne voulurent pointy venir... Hé
las î n eft-ce pas là le premier ufage que 
/ ai faitde ma liberté ? Je m’en fuis fervi 
pour me fouftraire à la Loi de Dieu,, 
pour réfifter aux avertiiTements qu’il m’a 
lait donner, & à ceux qu’il m’a donnés 
lui-même intérieurement, en m’appel- 
laut a lui & à fon faint fer vice.-.. 2°. 
Obfiinatron... Le Roi, avec une patien
ce qui ne peut être que celle de Dieu 
même , fupporta tont ce qu’avoir d'of- 
fenfant cette mauvaife volonté. Loin de 
la punir, il eiLiya de la vaincre par de 
nouvelles marques de bonté. Il parut 
même lexcufer, comme fi elle eut été 
occafionnee par la faute des ptemiers 
ierviceurs qu’il nous a- envoyés. R en-
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roj^ü encore d’autres ferviteurs dire a ces 
convies ; j’ai préparé mon fejiia j j aifait 4* 
ruer mes bœufs , & tout ce que j’avoisfait

T engraiffer ; tout ef prêt; vene^ aux noces. 
Il fit expofcr aux conviés tous les prépa
ratifs qu’il avoit faits , la fomptuoficé Si
la. magnificence du feftin qui leur etoit 
préparé, f^ene:^ aux noces. Ce n eft point 
à la guerre qu’il les invite, au-x fati
gues & aux dangers, c’eft à la joie, aux 
plaidrs. C’eft aux noces, aux noces de 
fou Fils & de fon Fils unique; & que 
répondirent- ils à une invitation faite 
avec tant de bonté & d’empreiièment ? 
Ils ne s’en mirent point en peine & s’en j, 
aderent, l’an à fa maifon de campagne^ 
& l’autre à fon commerce... Peut-on con- 
fidérer une pareille obftinacion fans en 
être indigné?... Tel fut cependant le 
crime des^Juifs qui refuferenc d’embraf- 
fer la foi, & tel eft le notre pour nous 
tous qui refilions de vivre félon la per- 
fedion de cette foi. Rappelions-nous 
avec quelle patience, depuis combien
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de temps, & avec quel tendre empráf- 
lement Üieu nous invite & nous ap
pelle, Et d quoi nous appelle t-ilfSi- 
«’» à ce qiul peut y avoir de plus alo- 
rteux, de plus délicieux, de plus heu
reux pour nous? Et commenty tépon- 
dons-nous? Nous fuyons cette penfée 

comme importune, nous cherchons i 
nous en d.ftraire par une diffipation cou. 
tinuelle que nous trouvons tantôt dans 
les plaifirs & les amaftments, tantôt 
dans les occupations & les alFaites. Fui

rons-nous toujours les aimables pourfui. 
tes de notre Dieu, & nous obftinerons- 
nous ,ufqu-d la fin à refufer les avants- 
ges qu’il nous préfente?.. 3«, Cruauté... 
-tes autres /ifii^reut ties Jerviteurs tlu 
Rot, & après ieur avoir fait ieaucoup 
¿outrages, iis ies tuerent... Les Juifs 
peuvent-ils ici fe méconnoître ? Ils ont 
fait mourir les Prophètes, ils ont fait 
mourir des Apôtres & des Dlfciples, ils 
ont perfécuté les premiers Chrétiens; 
pouvoient-ils efpérer que tant de cri-
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mes, après tant d’aveniffemens, demea 
leroient impunis?... Nous nous félici^ 
tous fans doute de n’en être pas venus a 

f cet excès ; mais eft-ce donc affez pour 
' nous? N’y participons-nous pas meme 

en quelque forte, pacune haine fecrette 
contre les ferviteuts de Dieu, contre 
les Minifttes de Jefus-Chtift, contre 
ceux qui nous patient de fa part avec le 
plus d’édification & de zele? Ne nour- 
riiTons-nous contre eux aucun fenti- 
mentdeialoufie& á’envieÍNe prenons- 
nous aucun plaifir à les voir oulages , 
déchirés, diffamés, petfécutéi? N ap- 
plaudiffons nous pas à ceux qui en par
lent mal, qui leu' fouhaitent du mal, 
qui leur procurent du mal! Et ne fora
ines nous pas nous-mêmes de ce nom 

bue ?
IlP.IcKûi Z’4yfiz7f appris^en fut emu 7. 

de colere , & ayanc envoyé fis armées^ 
il extermina ces meurtriers, & brûla leur 
ville... Quelles font ces armées de Dieu ? 
1°. Les armées Romaines de Vefpaûeo
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& de Tire, qui ont détruit Jérufaîetii 
& diiîipé le peuple Juif... i®. Les fléaux 
publics dont Dieu châtie les péchés des 
hommes, la guerre, la pefle, la fami
ne^ les tremblemenside terre , les inon
dations , l’irrégularité des faifons, &: 
1 intemperie de l’air. Mais rien de tout 
cela ne ramene les pécheurs a la péni
tence ; parce qu’ils ne veulent voiedans 
ces événements que la nature & la poli
tique, fans fonger que la main de Dieu 
conduit! un & l’autre, & qu’elle fe ca- 
■che refus ces dehors pour ne fe montrer 
-qu’aux yeux de la foi,.. 50. Les mal
heurs particuliers, diigraces, infortu
nés, accidents, infirmités, maladies. 
Heureux qui dans tout cela reconnoît 
un Dieu qui le châtie ou qui l’éprouve Î 
Heureux qui reçoit ces malheurs avec 
humilité, qui les fupporce avec réfigna- 
rion, qui en fait la matière de fa péni
tence , qui s’en ferc comme d’un moyen 
de fe detacher du monde & de s’atta
cher à Dieu!
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Second Point.

I De^ féconds conviés on des Gentils^

Cecee fécondé partie de la Parabole 
f regarde les Gentils , & puifque nous 

fommes de ce nombre, confidetons-y 
notre vocation fpéciale a la foi. 

r. Vocation d’une Providence infi
nie... Alors ^ c. à d., après que le Roi 
eut appris le refus des premiers convies, 
avant que de les avoir encore punis de 
leur infidélité, U die afisfervitenrs : le 8. 

' fefin des noces ef tone prêt, mais ceux 
^ui y avoiene été inviecs n ont pas été di
gnes d’en être... C’etoit avant la ruine de 
Jérufalem que S. Paul difoit aux Juifs 
d’Antioche : puifine vous rejette^ lapa- ju^^y^ 
rôle de Dieu ^ 6- ^ue vous vousjuge:^ in-^** 
disnes de la vie éternelle , nous nous tour- 
nous du côté des Gentils.,^ Dieu avoir 

. envoyé fon Fils pour la redemption des 
hommes, fon fang écoit répandu, & ce 
Fils bien-aimé avoir expiré fur la Croix : 
les Juifs n’en veulent pas profiter: la vie-
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time fera-t-elle inutilement immolée ? 
Non : Dieu ne retire point fes bienfaits, 
mais d’autres en profiteront. Ce refus des 
Juifs n’avoir rien qui put furprendre le 
Seigneur, il l’avoit prévu & ii ravoit 
fait prédire par fes Prophètes, ainfi que 
la fubftitution des Gentils j mais fa Pro
vidence infinie conduit tout, & les corn 
feils de fa fagefie font impénétrables. 
Par cette fubftitution des Gentils,il 
punit 1 orgueil des Juifs, & pique leur 
émulation, il confole les Gentils, & ex
cite leur reconnoiiîance, il leur rendía 
grace de la foi plus précieufe, & les 
avertit de la conferver avec humilité, 
s’il ne veut pas qu’elle leur foie enlevée, 
&: donnée à d’autres nations... Cette fub« 
ftirution ne regarde pas feulement le don 
de la foi, & les peuples, elle fe fait en
core fouvent de particulier à particu
lier, par rapport à d’autres graces & à 
d’autres vocations. Judas s’exclut de VA- 
poftolat : Mathias eft fair Apôtre à fa 
place. Les graces qüe Dieu nous a fai-
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tes, avoient peut-être été prefentées à 
d’autres qui n’en ont pas profité : celles 
qu'il nous préfence , fi nous n’en profi
tons pas, feront données à d’autres. Hé
las! combien peut-être fe font enrichis 
à mes dépens, que j’aurai un jour la 
douleur de voir dans une place qui d’a
bord m’avoir été deftinée ?

11°. Vocation d’unemiféricorde toute 
gratuite... Ceux qui avoient éteinvicés n^en 8. 
oifc pas été dignes.. Ni le premier homme 
devenu pécheur,ni aucun de fes defcen- 
dants enveloppés dans fon péché, & de- 
venuspécheurs eux-mêmes parleurs pro
pres péchés, n’étoienc en état de pouvoir 
mériter leur réconciliation avec Dieu, 
Ce fut par une miféricorde toute gra
tuite que ce Dieu de bonté leur offrit le 
moyen de leur réconciliation, & ce fut 
de fou choix qu’il plaça ce moyen dans 
fon propre Fils, dans fa mort & fes mé
rites. Il exigea feulement des hommes 
qu’ils cruffenc en ce Fils , qu’ils lui 
ûbcïffent, & qu’ils ne miffent leur con-»
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fiance’qiie dans fes mérites. Cette foî 
au Meffie futur a fauve tous ceux qui 
i’oiit.eue, & qui font confervée jufqua 
fa venue i cette foi au MeHie venu a fau
ve, & fauvera jufqu’à la fin du monde 
tous ceux qui l’ayant embraflee y perfé- 
vereront. Cette foi eft un don de Ôieu^ 
duquel perfonne n’eft digne , ni les 
Juifs,4ii les Gentils. Mais cette foi au 
Meflie venu, cette foi en J. C. mott 
pour la Rédemption des hommes pé
cheurs a été d’abord offerte aux Juifs, 
& ils s’en font rendus indignes par leur 
refus. Elle a été enfuire préfentée & an- 
nonceeaux Gentils qui l’ont reçue; nous 
avons le bonheur d’etre de ce nombre, 
nous la poiTcdons ; mais regardons-là 
toujours comme l’effet d’une grace pu
rement gratuite, que nous n’avons pu 
mériter, dont nous fommes indignes, 
& que Dieu en punition de nos péchés, 
peut, quand il.Iui plaira, rranfporterà 
dautres... Eftimonsdonc notre foi,con- 
feriions-laavec humilité, & craignons- 

èii
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en la perce : châtiment plus commun 
qu’on ne penfe.

Ul''. Vocation J’une nniverfalitc fans 
exception '.a¿¿e:^ donc dans /es carrefours 5,. 
é" faites venir aux notes tous ceux q-ue 
vous trouverez, £t fes ferviteurs s'en a/- 
iant par /es rues. ^ àj/emâ/erenc cous ceux 
^u i/s trouv.erenc bons & mauvais j c’eft- 
a-dire., fuivant ce qu’a dîtS. Luc, dans 
une femblable Parabole, les riches & 
les pauvres, les fams & les eftropiés; 
•S’ /afa//e des noces fut hmp/ie de perfon- 
nés quife mirertc à ca/ie... La diftinélion ^^ 
que Dieu avoir faite du peuple Juif 
pour accomplir fes prometes & faire 
conuottre fon propre Fils lorfqu’il vieu- 
droit au monde, avoir h fort enorgueilli 
repeuple qu’il fefiguroit que Dieu na- 
voit de bonté quepour lui feul,&que tou
tes les narionsécoienr pour toujours ex
clues de fa miféricorde. Mais ne .de 
vroient-ils pas aujourd’hui reconnoitre 
fon erreur, en voyant raccompHiTement 
exaft du fensdela Parabole?. Les-Apôtees

Tome /JT, JP
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Íbrtitenc de la Paleftins , annoncèrent 
Jefus-Chrift à tout VUnivers, fans dif- 
tin^ion de peuples» de condition & de 
moeurs. Les peuples barbares comme les 
peuples policés, les pauvres, les efcla- 
ves comme les riches & les grands,.les 
ignorants comme les fçavants, les hom
mes perdus de débauche comme ceux 
qui menoient une vie moins dilTolue , 
tous furent appelles à la même foi j & 
FÉglife en peu de temps fe trouva plus 
nombreufe que la Nation Juive entière. 
Ainfi la Religion de J. C. a-t-elle été 
annoncée, & le fera-t-elle encore juf- 
qu'a la fin des fiéclestï. O que Dieu eft 
adorable , admirable & aimable en tou* 
tes fes voies! BcniiTons-le fans cefie, 
prions pour Paccroifiement de rÉgÎife 
& la propagation de la foi.

Troisième Point.

De celui ^ui n^a pas la robe nuptiale.

I®. Cet homme ne peut fe cacher aux 
^ yeux dû Roi;.. Le Roi entra ensuite pouf
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voir ceux qui e'toient a table ^ 6f il y ap^ 
perçut un homme qui n^avoit pas la robe 
nuptiale,.. Que fignifie cette vifîte du 
Roi? Le jugement de Dieu... Il ne luf- 
Êc pas d’entrec au feftin des noces pac 
une foi quelconque, il faut encore y 
avoir la robe nuptiale, il faut que no
tre foi ait les qualités néceflaires pour 
plaire à Dieu ; il ne fuffic pas d’avoir été 
baptifé & de porter le nom de Chrétien 
pour être fauve, il en faut faire les œu
vres & mener une vie conforme à fa 
créance : carc’eft ce que Dieu examinera 
un jour, & ce à quoi nous devons nous 
attendre... Qu’eft-ce que la robe nuptia
le? C’eft la charité j la grace fanétifian- 
WmU vieide la foi ; ou fi nous voulons 
Jiii donner un fens plus étendu , c’eft la 
foi avec toutes fes qualités j foi qui foie 
nue,.foumife., entière, la même*dans 
tous ceux qui font du feftin : les Schif- 
matiques, les Hérétiques ne l’ont pas. 
foi perfévétante : les Impies qui ont re
çu le Baptême, ne l’ont pas. Foi vive &

Fij
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agiíTante par Ia charité : les pécheurs ne 
Pont pas, quoiqu’ils- foyent encore de 
PÉglife fur la terre. S’ils ne reprennent 
la robe nuptiale de la grace avant de 
mourir, ils ne feront jamais du feftin. 
éternel & de l’Églife triomphante dans 
le Ciel... Pourquoi eft-il dit dans la Pa
rabole qu’un feu! manquoit d’avoir cette 
robe? Le but de cette Parabole qui 
écoit adreiTée aux Juifs n’étoit pas de 
repréfenrer le grand nombre des mau
vais Chrétiens j il fuffifoitde nous aver
tir par l’exemple d’un feu! que la fui 
fans lacharité ne fauvepas. Mais quand 
il eft dit que le Roi en vit unycelanous 
avertit qu’aucun n’échappera aux re
gards de Dieu. Nous aurions-beaU vivre 
au milieu d’une famille, d’une fociété, 
d’une communauté compofée de Saints) 
fl nobs fommes pécheurs, Dieu au jour 
du jugement, nous diftinguera, nous fe- 
patera, & notre confufion n’en fera que 
plus accablante & notre châtiment plus 
tertible, parce quenotre crime n’en aura 
été que plus grand.
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1Í®. Cet homme ne peut répondre aux 

reproches du Roi... Î^t^ ii ¿‘^^ dit r^on il 
ami J comment êtes-vous entré ici fans avoir 
la robe nuptiale ? Et cet homme demeura 
muet... Que répondrons-nous nous-mê
mes lorfque Dieu nous fiiifant un fem- 
blable reproche, nous dira ; comment 
ayant reçu le baptême avez-vous porte 
fl long temps le nom de Chrétien, & 
avez-vous fait profeffion de letre,en 
menant une vie toute mondaine , toute 
payenne, toute corrompue, toute oppo* 
fée aux loix du Chriitianifme ? Com
ment avez-vous ofé vous aiTeoir a la Ta
ble Sainte avec une confcience fouillée, 
& fans vous être éprouvé vous-même ? 
Comment êtes-vous entré dans cet état 
de perfeaion & de fainteté fans en 
avoir l’efprit, par des vues d interet 5c 
d’ambition ? Comment y avez-vous vé
cu au milieu de tant de Saints , avec 
un cœur livré au péché ? Comment 
après avoir perdu votre innocence , ne 

vous êtes vous pas haté de la recou-
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vrer? Comment vous êtes-vous laiíTé 
Íuiprendre par ¡a mort? Comment êtes- 
vous entre dans rÉcemité fans avoir mis 
ordre a votre confeience, fans avoir 
éclairci vos doutes, fans avoir fait pé
nitence, fans vous être aflairé autant I 
gu il dependoir de vous que vous étiez 
rentre en grace avec votre Oieu ? Que 
répondrons nous à de tels reproches? ' 
'Maintenant nous parlons hautement & 
avec confiance : nous nous mocquons ’ 
des fcrupuleux, nous raillons les dé- * 
vots, nous condamnons hardiment les 
uns & les autres, parce que perfonnene 
voit notre état intérieur, mais Dieu le 
voir; & lorfqu’d le manifeifera & qu’il 
nous le reprochera à nous mêmes, que 
répondrons-nous ?

III . Cet homme ne peur éviter le 
I^, courroux du Roi... Â/.rsie Roi í¿¿í âjes 

0jf:ciers : ¿¿e^-iai ¿es mains ^ ¿espieds y 
empone^-ie dehors , & /eite^-ie dans ¿e 
cachot j c ej¿~¿á a^u i/y aura des pleurs & 
des grineemenis de dents... Méditons
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bien profondément cette punition terri
ble du réprouvé; de quel lieu il fera 
banni; dans quel lieu il fera relègue; 
dans quel état il y fera; de quels fenti- 
ments 11 y fera occupé pendant toute 
l’Éternité. Ah! fi le péché a pour nous 
des charmes , fi les tentations ont pour 
nous du danger, fl la vertu a des diffi
cultés, c’eft que nous ne fongeons point 
à l’Éternité.

Conclufion de la Parabole... Car U y 
en a beaucoup d'appei^és j mais peu d é-^ 
lus... Cette conclufion va beaucoup plus 
loin que la Parabole & fe trouve pleine
ment vérifiée dans l’Hiftoire. En effet, 
parmi les Juifs il yen eut peu en com- 
paraifon des Gentils, qui embrafferent 
le Chriftianifme, & moins encore parmi 
les Grands & les Chefs du peuple. Le 
but particulier de cette Parabole eft d’an
noncer aux Juifs cette humiliante com* 
paraifon... Ces paroles ne biffent pas 
d’avoir encore un feus plus étendu qui 
iufti&e en tout la conduite de Dieu, qui

Liv
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exalte Ces miféricordes, & condamnek 
refírtance des hommes. Les Apôtres Ce 
font répandus dans tout l’Univers pour 
y annoncer l’Évangile ; à qui a-t-il tenu 
que rUnivers ne Fait embrace? Si des 
peuples entiers Ce font oppofés à cette 
prédication & s’y oppofent encore, n’eft- 
ce pas leur faute ; Si des peuples entiers 
ont renoncé à l’union & à la foi de l’É- 
glifeCatholique, & ne veulent plus en 
entendre parler & fouffrir qu’on les dé- 
fabufe, neft-ce pas leur faute ? Si parmi 
les Catholiques quelques-uns prêtent 

1 OiCilie aux difeours de l’imprété ou de 
1 erreur, s ecartent de la docilité & de 
la hmplicité de la foi, n’eft-ce pas leur 
faute? Si parmi ceux qui confervent la 
foi, plu/îeucs n’obfervent pas la loi de 
l’Évangile, n’eft-ce pas leur faute? Dieu 
n’eft-il pas juftifié? 11 tefte donc tou
jours vrai que par une bonté infinie de 
Dieu, il y en a beaucoup d’appellés, 
maisque par la malice & l’ingratitude 
de l’homme il y en a peu d’élus.
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Ah Je le reconnois, ô mon Dieu , que Prière, 

c’eft p<ir mes refus opiniâtres, par mes 
ingraritudes, par mes rebuts, par le mé
pris & l’abus de vos graces que Je me 
fuis rendu digne de vos châtiments. 
C’eft uniquement par ma faute que J’ai* 
deshonoré ma profeHion de ChtétienT 
Quels motifs plus prelfants que ceux 
qui m’engagent à vivre faintement ? De 
quels fecours ai-Je manqué ? TTeft-ce. 
pas mon amour pour le monde & fes 
faux biens qui m’a fait méprifer votre 
amour &: vos bienfaits ,6 Jefus?Malgté 
mes premiers refus, votre bonté a re
doublé fes pourfuires, vous ne vous êtes 
pas rebuté de mon ingratitude r vous 
m’avez folîicité vous-même par vos 
infpirations fecrettes , mais par ma du
reté, par mon aveuglement & par ma 
corruption , je vous ai toujours réfiftè. 
Ah ! c’en eft trop,ô mon Sauveur J â ce 
moment & pour toujours je fuis â vous, 
Ôc je vous jure un amour , une fidélité 
éternelle. • Ainfi foit-ik
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CCD. MÉDITATlON. •

JeJus efi ienré fir ie payement du 
tnlut à Cejar.

- Obfervons ici ; La profonde ma- 
lice des Phariflens, & des Chefs des 

11.11-17. Juifs ; 2°. La faiieire fouverame de 
i«c.xo ’ ° 

ioxfi. Jelus.

Premier Point.'

De ta profonde malice des PharifenSf 
¿r des Chefs dés Juifs.

V.D ANS le deÎTein qu’ils forment 

contre Jefus... Comme la Parabole des 
convies n’exigeoit point de réponfe, les 
Chefs des Juifs, compris ici fous le nom 
général de Pharifiens, en prirent occa- 

■^<ir(. Hou de fc retirer, ainfils le laifferent Id^ 
& s'en allerem. Mais ils fe rerirerenc la: 
confufion fur le front, & le dépit dans 
le cœur. Loin d’etre louches des falu-
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(sires inftruâions qu’ils avoient reçues, 
& de fonger à prévenir par la pénicence 
les malheurs dont ils avoient été mena
cés , ils ne firent que s’endurcir davan
tage, & ne travaillèrent qu’à mettre le 
comble à leurs crimes... S'etanz reiirés j Afa:. ly. 
ils iiment conJeU fur ce qu'ils jeroienc 
pour furpr^^re Jefus dans fes paroles.- 
N’ayant pu réunir à troubler le Sauveur 
dans fes foniktons, ni à lui enlever l’ef- 
time & la vénération du peuple, ils re
vinrent à leur ancienne méthode, qui 
étoit de lui envoyer des émiiTaires pour 
le tenter, pour l’interroger, pour ob- 
ierver toutes fes paroles, & y chercher 
nn prétexte de l’accufer... C’eft la pra
tique des méchants : iorfqu’ils ne peu
vent trouver rien à reprendre dans la 
conduite des Miniftres de FÉ^life qu’ils 
haïdent, ils cherchent à les furprendre 
dans leurs paroles ou dans leurs écrits j 
c’eft pourquoi ceux-ci doivent être ext 
trêmement attentifs à tout ce qu’ils di- 
fcM, &: à tout ce qu’ils écrivent,« Les

F vj
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Pharifiens tinrent donc confeil pour con- 
certer les embuches qu’ils tendroient i 
Jefus, & les mefures qu’on prendroit 
pour l’y faire tomber. On l’avoir fou- 
vent tenté fur les matières de Religion, 
& il avoir répondu à tour avec une fa- 
geiTe qui n-avoit fait qu’augmenter fa 
réputation. On réfolut d^’interrogei 
fur les matières d’État, & de lui faire 
une queftion a laquelle il ne pourvoit 
fans crime fe difpenfet de répondre, & 
à laquelle il ne pourvoit répondre fans 
offenfer ou le peuple, ou l’Empereur. 
C’étoit fur-tout à ce dernier parti qu’on 
vouloir & qu’on efpéroit l’engager, 
& alors on le livroit à toute l’autorité 
& a toute la puiffance du Prêteur Ro
main , qui, malgré le peuple, eût bien 
i^u faire juftice d’un féditieux qui eût 
ofé parler contre Céfar. Tel fut le projet 
auquel s’attacha cette alTemblée d’hom
mes impies jaloux. Tel eft encore 
fouvent le projet des méchants, qui ne 
cherchent qu’à compromettre la Jurif-
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diâîon ipincuellc avec la temporelle , 
& à rendre fufpeâ:e aux pniffances fé- 
cutieres la fidélité de ceux dont ils re
doutent le zèle , & haïffent la vertu.

11“. Profonde malice des Juifs, dans 
le choix de leurs cmiflaii es.... Com/ne ^^c- ¡s, 
donc iis ne cherckoienc que les occupons 
de le perdre..r iis lui enve^erenr quelques- ^‘‘‘ *®’ 
uns des Pharisiens... qui e'coient leurs DiJ^ 
ciples j avec les Herodiens... qui contre^ 
faifoienc les g^as de bien, pour lui rendre 
^^^ P^^'§^^ j le furprendre dans fes pa
roles ^ afin de le livrer aux Magfracs y 
& au pouvoir du Gouverneur... Hcrodes, 
Roi de Galilée, étoit adue!lament à 
Jérufalem, 011 il s’étoit rendu pour la 
Fête de Pâques. Nazareth , où Jefus 
avoir fon domicile, &: ou on le fuppo* 
foit être ne, étoit une ville fituee dans 
fes États. Hérodes croît extrêmement 
arraché à l’Empereur, & en faifoit une 
profeffion ouverte. Toutes ces confidera- 
rions engagèrent les Pharifiens a joindre 
quelques courtifans d’Hérodes à ceux de
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leurs Difciples qu’ils enverroienr pour 
tenter le Sauveur,. Parmi leurs Difei- 
ples, ils choxûrenc les plus propres i 
Jouer le perfonnage d’hommes jiiftcs, 
pieux, craignants Dieu, & Religieux 
Juiqu au ferupuie... Malheureux talenc 
que celui de fçavoir tromper, & ma
nœuvre bien indigne dans ceux qui 
Pemployenc pour avoir oceafion d’accu* 
fer le jufte 1

Ïli®. Profonde malice des Juifs, dans 
les louanges qu’ils donnent au Sauveur.., 
Les Pharifiens députés fe tranfporterent 
au Temple: les Hérodiens les y accom
pagnèrent fans affedacion & unique* 
mène comme témoins de ce qui fe paf- 
feroir. Les Pharifens fe prefenterenr de* 
vaut Jefus avec de grandes marques de 
refped, & fuivant les inftniétions qu’ils 
avoienc reçues, ils lui parlèrent en ces 

^^5' ^^^^^^ J nous /cavans que vous 
Ïic’r ^^^'^ ^^'^^^ ‘̂^^^^ ^‘^^ vous en/eigne^ !a vois 

(¿e Dieu j/eion ¿a ve'rise , fans avoir e^^ard 
a qui .que ce fou , car vous ne confderc^
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pas la quaiice des performes.,.Tel etoïc en 
effet le caradere de Jefas, les Pharifiens 
eux-mêmes l’avoient éprouvé,. & telle 
étoit l’opinion que tout le monde avoir 
de lui.... Pourquoi donc ne pas écouter 
un tel Maître ? Pourquoi ne pas l’aimer?- 
Mais comment le haïr, le perfécuter ? 
Comment ne lui rendre la Juftice qui 
lui eft due que pour lui rendre un piè
ge, le furprendre, s’il croit poïïible, & 
lui faire un crime de fa droiture ? Peut- 
on entendre fans indignation ces dif- 
cours Batteurs, & ces éloges affedés de
là part de ceux qui ne cherchent qu’à 
tromper & à perdre celui à qui ils les 
adreffent?.. Fiez-vous aux louanges dit 
monde t’Eues ne font le plus fouvenr 
que piégé & trahifon, & prefque tou
jours une dangereufe tentation. Hélas ! 
elles cefTeroient bientôt de l’être, fi on- 
connoiftoit dans- quel efprit, par quel 
motif, à quel deBein, avec combien- 
peu de fincérité la plupart des hommes 
fe déterminent à loaer^
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IV”. Profonde malice des Juifs, dans 

la queftion qu’ils lui propofertc... Après 
ce début flatteur, ils continuèrent de la 

ji^^^ j_ force : daes-nous donc votre avis/ur ceá ; 
^^Marc.gjl^ll permis de payer le tribut à Cejar, 
lue ti.Q^ „ori ?., Ce tribut que Céfar exige de 

nous, pouvons-nous en confcience le 
payer, ou devons nous nous en difpen- 
fer ?.. La conftitution de la République 
des Juifs , leurs prétentions, & la di ver- 
ficé des fenriments fur cette queftion , 
en rendait la décifion fort épineufeÿ 
1®. En préfence du peuple qui précen- 
doit n’avoir d’autre Roi que Dieu, & 
qui regardoit fon indépendance comme 
un point eiTentiel de fa Religion; a”. En 
préfence des Pharifiens prêts a foulever 
le peuple, pour peu que ta réponfe pa
rut oppofée à fes préjugés, à fes faufles 
maximes, &: aux prétendus droits de la 
Religion; 3'^. Enfin, en préfence des 
Hérodiens prêts à irriter Hérodes, & à 
engager le Gouverneur à venger l’auto- 
iité de Céfar, pour peu que la réponfe 
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y donnât atteint?. La réponfe devenoit 
encore plus difficile a raifon des diffé
rents fentimenrs qui partageoient les 
Juifs fur cette quedion : les uns attachés 
aux Romains, foutenoient qu’il falloic 
payer le tribut; d’autres attachés à la 
Loi, & qui panaient pour plus Reli
gieux , & plus fideles Ifraëlites , du 
nombre defquels était le grand nombre 
des Pharifiens, débitaient affez hiute- 
ment qu’il n’étoit pas permis de payer le 
tribut â un Prince étranger, ¿k: que ce 
tribut devait être payé à Dieu, c’eft-à- 
dire, au Temple. Enfin la décifion pa- 
toiffoit fur-tout périlleufe de la part de 
celui que le peuple commençoit a re
garder comme le Fils de David , le Roi 
d’Ifracl , qui devoir délivrer la nation 
du joug des Romains, & de toute do- 
odnation étrangère. S’il décidoit pour 
Céfar, quelle idée le peuple devait-il 
avoir de lui? S’il décidoit contre Céfar, 
il étoit perdu, & c’était ce que fouhai- 
toienc fes ennemis. Quelle profondeur
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¿e malice ! Voilà donc le réfukat de 
FaiTemblée des Chefs des Juifs, de leurs 
intrigues, 5^ de leurs noirs complots. 
Voilà à quel excès de fraude , de four
berie, de didimulation , fe portent des 
personnes qui le flattent encore de n’agit 
que par le motif du pur intérêt de la vé
rité j mais c’était inutilement que ces 
Pharihens fe donnoient tant de peines, 
c’croit à pure perte qu’ils mukipHoient 
leurs crimes. Jefus ne peut être furpris, 
& il fçaura par fa fagelfe confondre fes 
ennemis, 5¿ éviter le piège qu’ils lui 
tendent avec encore plus de malignité 
que d’adreffe.

Second Point.
De la fouveraine fageffe de Jefis,

Mac. 1°‘ Jefus pénétré le fonds des cœurs... 
'^Marc ^^^■^ -^^fi-^ eonnoiffant leur ma/iccy/eur 

dit: hypocrites y pourouoi me teme^^-vous
Voila ce que Jefus répondit aux louan
ges que lui avoient données les Phari- 
fens, & ce que nous devons répondre 
nous-mêmes en bien des occafions, où
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nous pouvons ignorer les morifs des 
louanges qu’on nous donne. Nacre-Sei
gneur faifoit bien comprendre par-là à 
fes ennemis que le fonds de leurs cœurs 
ne lui croit pas caché. 11 conuoiiToif en 
effer toute la noirceur de leur procédé, 
& n’ignoroit rien de ce guils avoient 
fait, de ce qu’ils avoient dit, de ce 
qu’ils avoient imaginé pour le furpren- 
dre.... Ceux qui ourdiflent dans les té
nebres de femblables trames contre fes 
Difciplq,s, croyent-ils éviter l’œil du 
Maître ? Penfent-ils n’en être pas con
nus, & efperent-ils de n’être pas un jour 
confondus par fes reproches ?.. Quand 
nous parlons à N. S., fongeons qui! 
voit nos cœurs 5 & combien d hypocri* 
fie n’y voit-il point ? Nous lui donnons 
les titres qu’il mérite, nous l’appelions 
notre Dieu, notre Maître , notre Sau
veur, notre Modèle : mais ne peut-il 
pas nous répondre : bypocricesîâ je fuis 
votre Dieu, où eft votre amour, votre 
refpeft, votre obéifTance, votre doci-
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litéj votre imitation ? Nous lui deniart* 
dons des graces, l’humilité, la chafteté, 
le recueillement, la dévotion ,1e gourde 
l’oral fon : mais ne peut-il pas nous répon
dre : hypocrites! pourquoi me tentez- 
vous? Vous me demandez des g aces que 
vous ne voulez pas, & vous faites tout 
ce qu’il faut pour que je ne vous les 
accorde point, ou pour en rendre l’effet 
inutile... Reconnoiffons en préfence de 
J. G., combien nous fommes coupa
bles, & demandons-lui Îîncerement la 
grace de nous corriger.

II®. Jefus prévint le fcandaîe du peu
ple... Il eut fallu un long difeours pour 
faire entendre à ce peuple que quoique 
Dieu l’eut établi libre & indépendant 
de fa nature, tandis qu’il feroit fidele 
obfervateur de la Loi, fa volonté étoit 
néanmoins qu’il fut docile & fournis À 
la puiiTance étrangère à laquelle fa pro
vidence l’avoir fournis, en punition de 
fes prévarications. Mais dans les cit- 
touftances, un tel difeours eut difficile-
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ment érédu goût du peuple; & les Phari- 
iicnsou les Hcrodiens n’euíTenc pas man- 

) que de Pempoifonuer par leurs malignes 
inrerprérations, N. S. prie une voie plus 
fimple, plus abrégée, plus efficace, & 
moins fujerce à difeuffion... Montrer- -^tt. 
^ûi, dir-il a ceux qui l’inrerrogeoienr, la 
piece d’argent dont on paye /e tribut... Et -^arc. 
ils lui prefinterent un denier. j4tors JeJus Ludi.» 
leur dit : de t^ui e/b cette image ^ cette 
ififcription ^ De qui eft cette .tête, & le 

, nom qui fe lit fur cette pièce d’argent ? 
^e CeJdr^ lui dirent-ils ? Mais en répon
dant de la forte, ils ne s’appercevoieiit 
p-is qu’ils rompoienc eux-mêmes le piégé 
quits avoient rendu. Car leur réponfe 
faifoit évanouir toute la difficulté de 
tsur queftion , & préparait à une déci
sion qui ne pouvoir avoir rien d’odieux. 
Puifque Céfar avoir pu faire battre une 
monnoie avec fon empreinte & fon 
nom, fans que la nation s’y fut oppo- 
fée, il avoir bien droit d’exiger qu’on 
la lui rendit, & qu’on lui en payât le
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tribut qu’il demandoit. C’écoit une con- 
féquence bien naturelle, & que le plus 
fimple d’entre le peuple, ne pouvoit 
s’empêcher d’appercevoir.... Deman
dons cette fageffe dans nos reponfes, & 
dans toutes nos paroles, afin de ne pas 
ofFenfer les foibles ou irriter les mé
chants , en foutenant la caufe de Dieu.

Manï^ III®. Jefus décide la queftion... ^/orï 
^^^arr. , rende:^ donc à Cefar ce qui 

^^*e^ à Cé/dr f & d Dieu ce qui eji à Dieu... 
Grande & noble maxime qui s’étend 
bien plus loin que la queftion des Pha- 
rifiens. Car nous avons fouvent obferve 
que N. S. prend occafion des queftions 
qu’on lui fait, pour nous donner des 
inftrudions ultérieures & plus profon
des, foit fur les myftères que nous de
vons croire, foit fur les vertus que nous 
devons pratiquer. Cette parole du Sau
veur eft donc une maxime de Relision, 
un précepte de la loi Chrétienne... Céfar 
n’eft point pour nous une puiflance étran
gère, comme il l’étoit pour les Juifs»
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c eft notre Roi légitime de qui nous fom- 
mes, félon la Providence, les fujecs 
nés & naturels. Nous lui devons, non- 
feulement le tribut, mais lobeiiTance, 
le fervice & la vie. Nous nous devons 
tout entiers au Roi, à la Patrie, à l’E
tat, à la Société, au bien public. Nous 
violons toutes ces obliirations fi nous 
ftimmes oiiifs, défobéiífants, refraétai- 
res, murmurateurs, féditieux , fcanda- 
leux... Le prochain eft encore compris 
ici fous le nom de Céfar; lui rendons- 
nous ce que nous devons ? Nous acquit
tons-nous à fon égard des devoirs de la 
jnftice, de la charité, de la douceur, 
<le la politeiïe , de l’humanité, de la 
fociété?. Notre fécond devoir c’eft de 
rendre à Dieu ce qui appartient a Dieu. 
Nous lui devons notre être & notre exif- 
tence, le culte extérieur &intéiieur, la 
foumiflion de notre efpric aux vérités de 
la foi, cous les fentiments de notre 
cœur par un amour de préférence, la 
pureté de notre corps, la fainteté de 110-
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tre ame, la fidélité aux lumières de no
tre confcieiice , la conformité de toute 
notre vie aux réglés de fa fainte loi, & 
un attachement inviolableala Religion 
qu’il nous a révélée. Comment nous 
acquittons-nous de tous ces devoirs? 
Tout notre être eft à Dieu , notre vie 
& notre temps. Lui rendons-nous ce 
t€mps qu’il nous adonné ? L’employons- 
nous à fon fervice? Y employons-nous 
du moins les jours qui lui font fpéciale- 
ment confacrés? Lui rendons-nous les 
heures deftinées à la priere, à loffice, 
au facrifice? Reconnoiflons notre négh" 
gence a remplir cet important devoir T» 
Hélasî ne donnons - nous pas tout au 
monde & à nos pafiions à qui nous ne 
devons rien, & pour le leur donner, ne 
le dérobons-nous pas à Dieu à qui nous 
devons tour?

IV®. Jefus force fes ennemis au filen- 
■ ‘J’ee & à l’admiration... ^yant entendu cette 

reponfe j i/s furent remplis d'admiration j 
^ ne trouvant rien dans fes paroles ^uds 

pafent
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plient reprendre devane ¿e peuple ^ iis fe 
turent... Que dire contre Jefus après 
une reponfe fi fage, fi fimple, fi prccl- 
fe? A quel tribunal l’accufer ? Céfar eft 
fatisfait, Dieu eft glorifié & le peuple 
édifié. Ses ennemis fe taifent j ce n’eft 
pas afiez, ils admirent. Ils font dans un 
etonnement dont ils ne peuvent reve
nir. Ils ne comprennent pas comment 
une queilion hériflee de tant de difR- 
ciütés, impliquée de tant d’intérêts di
vers, préparée avec tant de foin, propo
se avec tant d’artifice, & dans les cir- 
conftances les plus critiques fe trouve 
nettement décidée en deux mors, à la 
ûtisfaûion de tout le monde, & fans 
<3»’iI foit poflible d’y trouver rien a re
dire. Cependant le confeil attend avec 
impatience le retour de fes émilfures & 
le fuccès de l’intrigue. Mais que diront 
les Phirifiens an Confeil? Que diront 
les Hérodiens à la Cour? que jamais 
Homme n’a parlé comme celui-là ; qu’il 
eft au-deiKis de tout éloge & digne de 

Tome /X, G
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toute admiración. Ah ! tone cela eft vrai 
te hors de doute ; mais pourquoi donc 
fe taire & ne le pas bénir? Pourquoi fe 
retirer & ne pas s’attachera lui? Pour
quoi ne pas fe rendre à cette fouverai- 
ne fagelTe qui brille dans fes difeours, 
6i à cette fouveraine puiiTance qui éclate 
dans fes œuvres ? O aveuglement! 0 
endurcilTemenc inconcevable!

Pnere. Je vous adore, ô mon Dieu, je me 
réjouis des viéloires que vous rempor
tez fur vos ennemis. Communiquez- 
moi quelque rayon de votre divine fa- 
gefle qui me conduife au milieu des 
embûches que les ennemis de mon fa
llu ne ceiTent de me tendre; apprenez- 
moi à éviter leurs piégés, à réfuter leurs 
menfonges, à défendre vos faintes ma
ximes, a foutenir les intérêts de votre 
Religion, & à le faire fans jamais of* 
fenfér perfonne. Ainii foic-il.
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CCLK MÉDITATION.
JëJus efi ¿eme fur ¿e ¿iogme e^e la 

RéJurrec^iom

1°. Faifons un parallels des Saddu-j/^.n. 
teens ou des anciens Impies avec lesl^^.j. 
Impies modernes, i®. Confidérons Ie-2?7;^. 
tac des Juftes à la Réfuireaiüm jo/^'S^- 
Ecoutons le témoignagne de Moïfe fur 
la Réfurreétion.

Premier Point.

Paraiieie des Sadduceens ou des Impies 
anciens avec ¿es Impies modernes,

•J^EURs dogmes ne doivent point 
nous féduire... Ce jour-ià meme j ^u2¿--^>ít-ti, 
V^s-uas des Sadduceens ^ui difene qu'¿¿'^¿7tj^ 
^y a point de ReJurreciion^ vinrent trou- 

lejies. Les Sadduceens croyaient un 
Ûieu, mais un Dieu qui ne sembaiafTe 
point de ce que font les hommes ; voilà

G ij
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nos Déiftes ou nos Théiftes. lis nioient 
laréfurccôtion, ce qui comprenoit rim’ 
morcalité de l’âme & une aurre vie ; car 
dans ces temps-là ces queftions qu’on a 
divifées depuis , n’en faifoienc qu’une} 

J^.ij.ils nioient les Anges & les efprits, & 
toute fubftance fpiriruellej en confer 
quence ils n’adnietcoienc que de la ma
tière, foutenoient que l’âme de l’hom
me eft matérielle comme le corps, & i 
que le corps étant mort, tout eft mort j 
& fini pour l’homme: voilà nos Maté- t 
rialiftes. Ils ne laifibient pas pour cell 
de pratiquer les cérémonies de la Loi, , 
de fréquenter le Temple, & de partiel' ; 
per aux Sacrifices, pour ne point caufer 
de fcandale, & ne point faire un fehif 
me qui les eut deshonorés : voilà nos , 
Tolérants.

11°. Leur nom ne doit pas nous en 
impofer...lls s’appelloient Sadducéens, | 
c’eft-à-dire, Juftes. On prétend qu’ils 
riroienc ce nom d’un certain Sadoc qui 
avoir été un de leurs Héros. Les nôtres
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nè manquent pas de Héros dans l im
piété donc ils pourroient prendre le 
nom. Mais on peut foupçonner que ce 
nom leur venoit plutôt de ce quib 
avaient fouvenc à la bouche le nom de 
Juftice, ( i ) ^di^i exaltoient fans ceiTe 
cette vertu, & qu’ils la mettoienc au- 
deOus de toute Religion... Ne voyons- 
nous pas nos impies ne nous parler que 
de probité & d’humanité, diftinguer 
rhonnête homme de l’homme crai
gnant Dieu, & mettre le premier'fort 
au-delDs du fecondÎLa raifon de ce lan« 
gage, c’en que les Impies qui fe font 
gloire de ne point craindre Dieu, crai
gnent beaucoup les hommes, donc ils 
ne voudraient s'attirer ni la defiance, ni 
la haine , ni le mépris, lis voyent bien 
que fappanc, comme ils font, le prin
cipe de coure vertu, on eft fort porte a 
ne pas compter fur la leur. C’eft pour 
écarter cette mauvaife impreffion qu’ils

(i) Sadoc veut dire, jufie, jafiiee. 

G iij
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ne parlent que de juftice & de probité, 
dont ils fe van ten t de fuivre la loi dans 
la plus exa^e féveriré, & par le feiil 
amour de la vertu. Amour que rien ne 
foutient & anime. Amour vain, fans 
objet & fins motif ; car ils n’aiment pas, 

ne pratiquent pas la vertu pour plaire 
â Dieu qui n’y prend aucun intérêt,ni 
pour obéir a la confeience qui n’eft 
qu’un préjugé, ni pour obtenir des ré- 
compenfes, ou éviter des châtiments 
donc lefpérance ou la crainte ne font 
que des fuperftitions. Amour bien ftibli* 
me fans doute, ou du moins bien ex
traordinaire, puifqu’il n’y a rien dans 
la nature qui lui reiTemble. Il fe pour- 
roir donc qu’on auroit donné à ces im
pies le nom de Sadducéens ou de Juñes 
par derifion & ironie, & qu’ils i’auroient 
adopté par vanité, à-peu-près comme 
nous avons donné aux nôtres le nom 
d’E/prics forts qu’ils ont adopté de mê
me.

111 . Leurs objections ne doivent pas
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nous troubler... Ces objeÓlions font, à 
les^ntendre, des demonflrations; mais 
à dire vrai, ce ne font que des calculs, 
des hiftoriettes , des plaifanteries, de 
prétendus bons mots avec lefqueh ils 
croyent pouvoir déconcerter leurs ad- 
verfaires... Jugeons-en par la difficulté 
que les Juifs propofent au Sauveur. Et^ac.i^. 
ilsjîrenc cetie guejiiofi : Maître ^ Aioife ^Marc^ 
a ordonné que Jî quelqu'un inourou J^ins lue 17* 
enfams j fon fi^ere épou/di fa veuve j 
qu"d donnât des enfants à fon frere ^ or ¿ 
Uy avait parmi nous fept freres _, dont U 
premier mourut après avoir époufe’ une 
femme , & n'en ayant point eu d'enfans 
dfa laijfe'e a fon frere. Ea même ehofe ejl 
arrive^ au fécond j au troife'me ^ aux au^ 
très Jufqu'au feptiéme. Enfn cette femme 
ef morte auff après eux tous. Lors donc 
que ia Réfurreelion arrivera ^ duquel de ces 
f'^P^ fera-t-elle femme , puifqu'ils l'ont 
tous époufee P... Cette queftion n’éioit- 
eUe pas bien digne des libertins qui la 
propofoient.^ D’ailleurs3 qu’elle monf-

G iv
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trueufe tondufion tiroient-ils de leur 
argument ? Cetr® femme ne peut«pas 
cere la femme d’un feuí, elle ne peut 
pas être la femme de tous fepe, donc il 
ne peut y avoir de Refurredion... Ainfi 
en eft-il des raifonnements de nos faux 
Phi’ofophes. Si quelqu’un vouloir pren. 
dre la peine de raifembler toutes les 
objeélions que les Impies oncentaiTces 
contre l’immortalité de l’ame, courre le 
dogme de la Réfurredion, & la foi d’u
ne autre vie, »5c qu’il entreprit de les 
réduire en fiîlogifme , de leur donner 
une forme de raifonnement, on verroit 
un recueil d’arguments auffi ridicules & 
auffi f/eu concluants que celui des Sad- 
ducéens.

IV”. La réponfe'de Jefus-ChriH doit 
nous fervir de fourien & de défenfe... 
Avant que d’entrer dans la difficulté, 
N. S. leur fit une réponfe générale qui 
peut fuffire au plus fimple pour aiTurer 

.Mm £5. & pour défendre fa foi... F'ous êtes dans 
^^‘•rerreur, leur dii-H^ faute d’entendre les
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Écritures j & de connaître la puiJJance de 
Dieu.., N’eft-ce p«is-là en effet la fource 
de tontes les erreurs de Fimpiécé &: de 
rhéréfie? Et n’ai-je pas dans ces deux 
mots de N. S. de quoi bannir tous mes 
doutes 5c répondre à toutes les difficul
tés ? Je crois indubitablement tout ce, 
que m’enfeigne FÉglife, avec elle je 
ne puis errer. Qu’on m’objecte i’Écri- 
tute-Sainre, elle eft la réglé de la foi de 
FÉglife, & ne peut la contredire ; il 
vous l’expliquez autrement, vous ne 
1 entend^z-pas. Qu’on m’objecte l’im- 
poflibilité d’un myftere révélé : vous ne 
connoiflez pas la puiiTance de Dieu, ce 

'qui eft au-deffus de notre intelligence 
neft pas au-deffus de fon pouvoir... Je 
vous remercie, ô mon Sauveur, de m'a
voir marqué une voie fi droite, où je 
ne puis m’égarer; je vous remercie de 
m’avoir fourni une reponfe fi folide 
qu’on nC'fçauroit anéantir. Sur votre pa
role , ma foi eft inébranlable & mon cf- 

G v
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prit tranquille, mon efperance aíTuree 
& mon cœur fat is fa i e.

Second Point.

De i'e'eac des JuJles à ¿a liejurrecíion,

jiíM.ío. Jefis leur répondu : les enfanis de ce 
Jiecle-cî. epoujeni des femmes j ó” ¿es fern- 

Marc mes des maris. Mais parmi ceux qui fe
ront juge's dignes d'avoir part au ^ecie fu
tur & à ¿a RefurreSion , ni ¿es hommes 
nepouferont plus de femmes ^ ni lesfem- 

■^^- Î4 tues de maris. Car alors ils ne pourront 
plus mourir ; parce qu'ils feront femèla- 
hles aux ^nges^ & qu'ils feront enfants 
de Dieu e'tant enfants de la l^efurrecHom 

P. lis feront immortels... Dans le 
fiécîe de la vie préfente régné un ordre 
de rucceflion , qui exige qu’on y con
traite des mariages, pour perpétuer les 
hommes fur la terre, jufqu a ce que le 
nombre des élusfoit rempli. Cette feene 
variée & changeante qui occupe la 
monde, l’avertit de fa mortalité. Mais '
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à la Réfurreétion & clans le ficelé futur 
régnera un ordre de ftabilité & d’étemi- 
té. Les hommes qui auront été trouves 
dignes de la Réfurreétion des Juftes, fe
ront immortels, jouiront éternellement 
de leur bonheur, fans qu’on leur donne 
Jamais de fucceiTeurs. Par confequenc le 
mariage n’y aura plus lieu. Tous les 
cœurs y feront unis dans les pures déli
ces de la charité de 0ieu. État d autant 
plus heureux qu’il eft plus ineffable! 
Repofons-nous-en fur leTour-PuiiTantî* 
Mais enfin ce que nous en pouvons fça- 
voir, c’eft que dans ce bienheureux état 
on ne meurt plus, on ne fouffre plus, 
on n’a ni efpérance ni crainte, parce 
qu’on eft rempli des délices de Dieu 
même & de fon pur amour. N’eft-ce pas 
aÎTez pour défirer d’y parvenir, & pour 
employer à cette fin tous nos foins & 
toute notre étude?

ÎI® Ils feront femblables auxAnges..* 
C’eft-à-dire, que leurs corps ne feront 

G vj
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plus pour eux un poids & un fardeau 
incommode , une fource de befoins & 
de néceflirés, une occafion de tentations 
& de défordres. Leurs corps ne fervi- 
ronc qu’à mettre le comble à leur gloi
re, à leur joie, à leur félicité, fans avoir 
rien de corruptible, de terreftre, de 
paffible, de mortel. Les Saints avec ces 
corps glorieux, ne feront ni moins purs, 
ni moins fpirituels que les Anges j ils en 
auront l’agilité, la clarté, la pénétrabi- 
Jité, & toutes les autres qualités qui 
peuvent contribuer à leur bonheur,

ni®. Ils feront enfants de Dieu.... 
Nous fommes enfants de Dieu félon 
J’efprit, par la régénération du Baptê
me. Nous fommes enfants de Dieu fé
lon le corps & l’ame par la créationj 
mais Dieu n’a pas formé notre corps 
immédiatement par lui-même, il en a, 
pour ainfî dire, abandonné la formation 
aux caufes fécondes, & dans ce fens 
nous fommes les enfants des hommes.
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de même condition que nos Peres, fu- 
jers comme eux aux infirmités , aux ma
ladies, à la mort. Mais à la Réfurrec- 
non , ce fera la toure-puiiTance de Dieu 
qui nous rendra nos corps formés de fa 
main , & nous ferons fes enfants, parce 
que nous ferons les enfants de la Ré- 
furreétion. Nous ferons les enfans de 
fun amour & de fa tendreffe, en qui il 
fe plaira â faire édatter les tréfors de fa 
fagefie & de fa toure-puiiTance. Qui 
peut donc concevoir quelle fera la per- 
fedion, la beauté , la variété & Téclat 
de ces corps glorieux deftinés à former 
la Cour Célefte , & à vivie éternelle
ment avec les Anges?

1V°. Ils feront dignes du fiécle à ve
nir & de la Réfurreftion... Dans le fié
cle préfent, la naiflance n’eft point & 
ne fçauroit être l’effet du mérite , puif- 
qu elle le précédé. L’un naît pour le 
feeptre & l’autre pour la houlette, fans 
que ni l’un ni l’autre ait pû mériter cette
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difference. Mais dans le fiéck futur, 
perfonne n’aura pact à cette Réfurrec- 
tion glorîeufe qu’il ne l’ait méritée, & 
qu’il n’en ait ététrouvé digne, & chacun I 
aura part à ce bonheur & cette gloire, 
à proportion, & fuivant le degré de ion 
mérite : ce qui ajoutera un nouvel éclat 
à la gloire de ces nobles citoyens du 
Ciel, & fera le folide fondement de 
leur bonheur. Mais comment, & par 
quel moyen fe rendre digne d’un état fi 
glorieux ? C’eft encore là un effet de la 
bonté, de la fageiTe & de la toute-puif 
lance de Dieu qui confommera le bon
heur des Saints, qui les réunira tous a 
J. C. & par J. C. en Dieu. Ce moyen 
n’eft autre que J. C., la foi en J. C., 
PobéiíTánce a J. C, la conformité a Je- 
fus-Chrift; c’eft ce qu’il nous importe 
bien de méditer & d’entendre. Car ce ¿ 
tableau de l’état glorieux des Juftes ref- 
fufeités, n’eft pas tracé pour repaître no
tre imagination d’une vaine peinture,
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cu pour nous arracher quelques foupirs 
inefficaces ; il faut ou que nous foyons de 
ce nombre, ou du nombre de ceux qui 
reiTufciteronr pour une mort éternelle, 
femblables aux Démons, enfans de co
lere & de vengeance, & dignes des fup- 
plices éternels auxquels ifs feront con
damnés... Ne différons donc pas à régler 
le plan de notre vie fur cette importante 
vérité.

Troisième Point.

Témoignage de Aio'ife j Jur la 
ReJurreelion,

Pour ce qui ejl de la réJurreSion des Mat.^i^ 
ffiorts,.. n^ave^^ vous point ¿u dans ie Li- ’^ 
vre de Aioïfe j ce que Dieu lui dit j en 
luipariant du èuijfon ardent ^,^ Et comme 
Aioife lui-même en prouve la ventés lorf- 
qidêtant auprès du èuijfon, il appelle le ^^^ 
Seigneur, le Dieu d^^braham ^ le Dieu ^>^<^^’- i* 
d’I/aac J & le Dieu de JacoèP.. Il faut fe 
leffouverdr de ce que nous avons déjà
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dic, que la réfurrection des corps & l’ira- 
monalitc de lame, ne font ici qu’une 
même queftion.

1°. N. S. tire de ce texte ce principe... 
or, Dieu a^ejl point ¿e Dieu des mortSj 
mais le Dieu des vivant^,,. Preuve pro
fonde , lumineufe, imiverfelle, digne 
de celui qui nous la donne. Car fi nous 
la méditons bien, non - feulement ce 
texte, mais toute l’Écriture, toute l’hif- 
toire du genre humain, tous les monu
ments quifubfiftentdans le monde, tous 
les fenriments de notre propre cœur, 
nous annoncent l’immortalité de Fame 
après la mort du corps, & par confé- 
quent la réfurreétion du corps pour 
être réuni à Fame. Non, Dieu ne ft pas 
le Dieu des morts, le Dieu du néant, 
car le néant n’eft rien. Si l’homme en 
mourant tombe dans le néant, toutes 
les promelfes de l’Écriture, même tem
porelles, faites à la nation Juive, & à 
fes Patriarches, font nuiles, illufoices,
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Zc tombent dans le néant comme ceux 
à qui elles font faites. Tous les foins 
des hommes, l’amour de la patrie, les 

i fervices que Ton rend à la nation, la 
légiflation, les mefutes que l’on prend 
pour l’avantage de ceux qui doivent 
fiiivre & nous fuccéder, tout cela eft 
vain Zt. déraifonnabîe, aufii bien que les 
fentiments de reconnoiiTance , d’eftime 
& d’amour pour ceux qui nous ont pré
cédés. L’ouvr^se même de Dieu , la 
Création & la Religion, font fins fa- 
geffe, fans delîein, fans utilité,fi l’hom
me meurt tour entier. On peut en appel- ' 
1er ici au fentiment intérieur de ceux 
des incrédules qui ont écrit avec tant 
d’art, de politefle, & de délicateiTe: 
n’ont-ils jamais penfé au jugement de 
la poftérité ? N’en ont-ils jamais deliré 
le fufFrage ? Or, pour le néant, y a-t-il 
une poftérité?

II®. N. S. tire de ce texte cet axio
me... car tous font vivants à l'egard dej^, jg.
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Dieu.., Dieu n’anéantie point ee qu’il a 
une fois créé. Il n’anéantit pas même U 
plus petite portion de matière : com
ment anéantiroit-il des Êtres raifonna- 
bles, capables de le connoître & de l’ai
mer ? Dieu n’autoit-il créé fucceffive- 
ment tant de millions d’hommes que 
pour les montrer un inftantà la terre, & 
les replonger dans le néant ? On n’ofe- 
roit lui attribuer une femblable con
duite par rapport aux Anges , dire par 
exemplequ*^!! en a créé des millions, & 
que cent ans après, fans nulle raifoff, 
il les a anéantis ; comment donc ofe t- 
on le dire des hommes ? Non, non, 
tous vivent. Si ceux qui nous D'Ut précé
dés ont difparu devant nos yeux , ils 
n’ont pas difparu devant les yeux du Se? 
gneur. Nous difparoîtrons nous-mêmes 
bien-tôt de deiTus la terre ; niais nos ef- 
prits feront toujours en fa préfence, &h 
pouffiere en laquelle nos corps fe réfoif 
dront, ne fortira point de fes mains.
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Nos Peres vivent, & nous nous rejoin
drons à eux ; faites nous la grace, Sei
gneur, que ce foit dans le fèin de votre 
gloire. ,

IIP. N. S. tire de ce texte cette con- 
clufion... vo^j êtes donc dans une grande t^"^ 
erreur.... PuifTent-ils y faire réflexion , 
les incrédules de nos jours Í Erreur bien 
grande en effet ! Grande dans les prin
cipes , puifqu’elle n’eft fondée fur rien, 
& que tout la combat. Grande dans les 
conféquences, puifqu’il s’agit d’un bon* 
heur, ou d’un fupplice éternel... Ahî 
puilfent-ils ne pas fermer l’oreille a 
cette parole de leur Sauveur, qu’il leur 
dit avec tant d’énergie & de douceur r 
vous eres daris une grande erreur... Hélas! 
ne ferois-je pas moi-même dans une 
grande erreur, fl ayant la foi de la Ré- 
furreétion, je ne preiiois pas toutes les 
mefures imaginables pour me la procu
rer faince & glorieufe?

IV". Quel fut le fuecès de cette difpu-
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Mat-ü-tG ?.. £í !e pe:ip!e en entendant ced^ e'tûtt
)4-
55-4

J dans l'admiration de Ja docirine. Mais les 
PhariJiens ayant appris qu^il avoir impofs 

JilenceauxSadduce'ens^s’ajffe/nblerentfpQXit 
lui témoigner par un fentiment forcé 
d’admiration,la farisfaéhionqu’ils eurent 
de fa réponfe; jufques-U que, comme 

^’*’dit S. Vue, ^ueh^aes-uns des Scribes ¿ oil 
Doéteurs de la Loi, prenant la parolcj 
lai dirent : Maure, vous ave:^ bien parle... 
Eh ! pourquoi donc ne pas le fuivrece 
Maître qui parle fi bien ? Pourquoi ne 
pas croire en lui ? Pourquoi ne pas s’at
tacher a lui ? Pourquoi continuer de le 
tenter , & de le perfécuter ? Tel fut 
donc le fuccès de cette difpure j les Sad- 
ducéens fe turent, le peuple admira, 
les Pharifiens applaudirent : mais on ne 
fçait fi quelqu’un fe convertit. Hélas! 
nous admirons fouvent, ne nous con
vertirons-nous jamais ?

Prière. Seigneur, allumez dans mon cœur le 
feu de votre divin amour, à mefure que
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vous voudrez bien éclaîrermon efprit 
de votre divine lumière. Faites-moi la 
grace de mériter le bonheur dont vous 
couronnez vos Saints; & afin que je 
m’en rende digne, faites que j’imire 
dès-à-préfent, & autant qu’il fera en 
moi, fur la terre, la vie qu’ils mènent 
dans le Ciel.

Ainfi foic-il.
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CCLIP. MÉDITATION.
Jefas efi interrogé par an Scribe j 

far le grand commandement 
de la Loi.

Mat il QweUeeft l’idée que nous devons 
avoir des trois amours, de Dieu, du 

Mare.11» o n ÎU
*8-}4- Prochain & de nous-meme a . ^¿«eue 

doit etre la régie de ces trois amootsj 
3®. QuelTur VapplaudiiTement du Scri
be ou Docteur de la Loi à la réponfe 

de Jefus.
Premier Point.

Z^idee qus nous devons avoir des trois 
amours^ de Dieu ^ du Prochain,, St de 
nous-mêmes,

L'UN d’eux,, ^ui étoit Docteur de la 
Zd... & qui avoie entendu les Sadduceens 
propofer leur quefiion^ voyant que défis 
leur avoit bien répondu , s'approcha... (^
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luifo ceue qué^ion pour ¿e tenter : Mai- 
^’'^i gue¿ e^ ¿e pius grand commandement 
delà Loi J ¿e premier de tous les command 
dements ? defus lui répondit ; le premier 
de tous les commandements ejl celui-ci t 
Écoute:^^ Ifraèl^ le Seigneur votre Dieu 
^JlleJeul Dieu. L^ous airnere:^ donc le Sei
gneur votre Dieu , de tout votre cæurj de 
toute votre ame ^ de tout votre ejj.iit & de 
toutes vos farces : c'efalà le plus grand & 
It premier commandement. Et voici le fa- 
tûndgui eJlfamèlahle au premier: vous ai- 
tttere^ votre prochain comme vous-même.., 
^^^ynpoim de commandement plus grand 
‘¡ue ceux-ci... car toute la Loi & les Pro^ 
pketes fa réduijènt a. ces deux commande- 
ttients.,. Dans ces deux commande- 
mencs ¡left fait mention de trois amours 
4uil ne faut pas confondre, & dont il 
faut une fois pour toutes fe faire une 
idee Jufte afin d’éviter toute obfcuritc, 
& afin d’entendre plufieurs façons de 
Polder qui pourroient fans cela paroître 
contradiéhoires. Car le terme, amour,'
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relativement à Dieu, au prochain & à 
nous-mêmes, ne préfente pas le même 
fens.

1”. De l’amour de Dieu... L’amour de 
Dieu eft un amour d’hommage, d’ado
ration, de Religion, d’obéïiTànce, de 
reconnoiflance , de dévouement , de 
confiance, de complaifance & de repos, 
tel que le mérite & l’exige l’Être fouve- 
rainement parfait, bon, libéral &mifé- 
ricordieiix , qui eft la fource de tous les 
biens, le centre de toutes les amabilités, 
Punique objet capable de rendre iouve- 
rainement heureux les cœurs qui l’ai
ment, C’eft l’amour que doit eiTentieUe' 
nient la créature au Créateur, le fervi- 
teur au maître le plus puiiTant, l’indi
gent au bienfaiéteur le plus univerfel, 
le fils auvpere le plus tendre. Cet amour 
eft fondé fur toutes fortes de titres, & 
renferme toutes fortes de devoirs. Cet ; 
amour oblige tout l’homme, toutes fes ( 
puiftances, toute fon adivité. A cet a- 
dour tout doit être fournis, tout doit j 

céder
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ceder, rout doit être rapporté. Eh ! com
ment mon cœur n’eft-il pas embrafé de 
cet amour? Ah Î que j’ai malobfervéle 
plus grand, le plus eifentiel & le pliu 
doux des commandemens de la Loi de 
mon Dieu !

IP. De l’amour du Prochain... L’a
mour du prochain eft un amour d’équi
té, de charité, de fecours, de bienveil
lance. Je dois au prochain ce que j’ai 
droit d attendre de lui ; je dois le traiter 
comme je voudrais raifonnablement 
qu il me traitât. C’eft fur cette régie que 
je dois penfer, parler , écrire de lui, 
lexcufer, le juilifier, le fiipporter, me 
réjouir de fon bien, m’affliger de fon 
mal, fouhaitter fou avantage, le lui 
procurer, 1 aider, le fecourir , comme 
je voudrais qu’il le fît à mon égard. Que 
la fociété feroit heureufe fi chacun ob- 
fervoit ce commandement! Mais fi les 
autres ne 1 obfervent pas, je n’en fuis pas 
difpenfe... Tout ceci ne regarde encore 
^ue 1 homme prive. Il y a des condi-

Tome IX, H
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tions & des places dans l’ordre Civil & 
Eccléfiaftique, où l’amour du prochain 
s’étend encore plus loin, & va jufqu’aU 
facrihee de fon repos, de fa fortune, da 
fafante^de fa vie, lorfqu’il eft neceíTaire 
au fervice du Prince, au bien de la Pa
trie, au falut des âmes.

IIÏ®, De l’amour de nous-mêmes.... 
Cet amour eft tout diftérent des deux 
autres, Sc n’eft autre chofe qu’un fenri- 
mène naturel, eifentièl & inféparabU 
de notre être, pat lequel nous défirons 
d’être heureux, par lequel nous cher
chons le bonheur que nous n’avons pas, 
& nous jouiiTons du bonheur quand 
nous le poiTédons. Dans un feus, ce n’eft 
pas un amour, mais la bafe & le lien de 
l’amour qui nous unit à l’objet qui fait 
notre bonheur. Nous fommes le fujet 
qui reçoit le bonheur & qui eft heureux; 
mais nous ne fommes pas l’objet qui 
caufe le bonheur. Or, c’eft cet objet, i 
proprement parler, que nous aimons. 
L’amour de nous-mêmes dans le fenJ
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que nous venons de lui donner, ne nous 
«a point commande, parce qu’il n’a pas 
befom de l’être, étanteflintiel en nous, 
mais il a grand befoin d’être réglé & 
conduic.

Second Point.

^^g^c ii<i ces irais amours.

Ï”. Réglé de l’amour de Dieu... La
bour de Dieu eft la regie & le dernier 
terme de tous les amours. C’eft l’amour 
de préférence à qui tout amour doit cé
der & fe rapporter. Nous devons aimer 
Î^ieu plus que toutes les créatures , plus 
quenous-mémes : c’eft-â-dire,quenous 
devons facrifier pour fobfervation de fa 
loi. & pour l’exécution de fes volontés, 
nos pUifics, nos intérêts les plus chers ’ 
& notre vie même. Nous ne devons ai- 
nier les créatures & nous-mêmes quefe- 
on la volonté de Dieu, qu’en Dieu & 

pour Dieu. Concevons de-H quel crime 
c ei^ que de mettre la créature â la place 

® Dieu, de l’aimer contre l’ordre de

H ij
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Dieu , Je mettre en elle notre bonheur, 
& d’y fixer notre amour fans rapporta 
Dieu : quel crime c’eft que de s’élever 
foi-même à la place de Dieu, de vouloir 
être le terme des refpeéts, des homma
ges & de l’amour fans rapport à Dieu} 
comme fi nous pouvions être le centre 
du bonheur. Tout cela eft un renverfe- 
ment de l’ordre, une abomination, une 
idolâtrie digne des feux éternels.

IP. Réglé de l’amour du Prochain.,, 
Ce fécond précepte eft femblable au pre
mier, parce que l’amour légitime du 
prochain retombe dans l’amour de Dieu, 
& s’y rapporte tout entier. Le prochain 
si’eft ni le motif, ni le terme de l’amour 
que nous lui devons. Que le prochain 
foit bon ou méchant, ami ou ennemi, 
reconnoiffant ou ingrat, que par lui-mê
me il mérite ou ne mérite pas d’etre ai
mé , nous devons l’aimer pour Dieu, 
par rapport à Dieu ; parce que Dieu le 
veut, l’ordonne, & a gravé cette loi 
dans nos cœurs. Celui-là fe tromperoit
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¿one groflierenienr qui fe flatteroit ¿’ai
mer Dieu & n’aimeroic pas le prochain. 
La regle de l’amour du prochain , c’eft 
de l’aimer comme nous-mêmes, ce qui 
ne dit pas une égalité de fentiments, 
mais une égalité de devoirs, c’eft-à-di- 
re, comme nous l’avons déjà dit, que 
nous devons traiter le prochain comme 
nous avons droit de vouloir qu’il nous 
traite. Cette réglé n'eft donc point op- 
pofée à l’ordre de la charité qui com
mence par foi-même. Dans la concur
rence de droits & de befoins égaux, nous 
pouvons nous préférer s’il s’agît de biens 
temporels, & nous le devons, s’il s’agit 
de biensdpiricuels. De même nous de
vons préférer nos proches, nos amis, 
ceux donc nous fommes chargés, les 
perfonnes publiques & conftituées en 
dignité, le Prince, le Public & la Pa
trie... Examinons comment nous rem- 
pliflbns ce fécond commandement.

ni®. De l’amour de nous-mêmes.... 
Nous ne fumines pas ici dans le lieu du

H üj
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terme & de la jouiiîance , mais dans un 
Heu de paiîàge & d’épreuve. Comme 
nous avons deux vies â mener, la pre
mière dans ce inonde & la fécondé dans 
1 autre, nous avons auiîî, pour ainâ di* 
te, deux nous mêmes, le premier dans 
le ïïécle préfent quM faut haïr & facri- 
her , pour a:mer & conferver le fécond 
qui appartient au fiécle futur. II fe pré- 
fente a nous deux fortes de bonheurs, 
le premier dans ce monde nous vient 
des créatures ; il eft faux , infuffifant, 
pcrilTable, & ne nous eft préfenté que 
four nous éprouver: le fécond dans l’au
tre monde eft vrai, folide, fnrabon- 
danc, eternei, & la récompenfe de ceux 
qui ont foutenu répreuve, qui ont re
noncé au faux bonheur pour s’attacher 
au veritable, & qui ont aimé Dieu feul 
digne d être aimé pour lui même, uni
que fource du vrai bonheur , & non les 
créatures indignes d’etre aimées, & in
capables de rendre heureux. Mais l’a
mour de nous - memes eft ardent, in-
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quiet ; fon impatience fe porte à s arta* 
cher au premier objet qui fe préfente 
il n’y a que la foi, l’amour de Dieu & la 
grace qui puiíTent fufpendte cette im- 
pétiiofcc, nous découvrir la vérité , 
nous fortifier contre riHufion, nous fou^ 
tenir dans l’état de violence &: de con- 
trainte où nous devons perfévéret dans 
l’attente du fouveraîn bonheur. OcA 
donc en foi un crime énorme que de 
changer l’objet, & de pervertir l’ordre 
de ces trois amours. C’eft violer toute la 
fainteté de la loi de Dieu, toutes les inf- 
tmékions des Prophètes, tous les précep
tes de l’Évangile, & route la morale des 
Apôtres.

Troisième Point.

^ppiaudij/ement du Dccïeur à /a reppnjt 
de Jefus,

P. Sur Punite de Dieu... Es le Senhe More, 
lui d;t : i}ía¿£r€ j ce que vous ave^ du ejl 
bien ve'ruable, qu'ilny a qu'unjeul Dien , 
ô" qa'il ny en apoini d'autre que lui.„ Les

H iv
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Scribes accufoient N. S. de fe dire Fils 
Je Dm, égal â Dieu. & de fe faire 
Dieu. Ils le foupçonnoiem en confé- 

?““* plu&urs Dieux , & 
H Dmble que le D.iaeur foit furpris 
d entendre dire ici â Jefus qu’il n’y à 
q« «n Dieu ; & c’enpeur-érre pour cela 
qnd hn applaudir.... ReconuoilTous 
nous memes cette premiere vérité, qu’il 
«y a q»’uuDieu.Remercions-ledeuous 
avoir revelé que dans cet être eflèntiel. 
«fini & mcompréhenfible. il y » «ois 
perfonuesquifontDieu&,„ fe„l Dieu: 
que 1.1 féconde Perfonne s’eft fiit born
ée, que cet Homme-Dieu eH notre 
Sauveur Jefus Chrlft, celui qui parle 
ici, Fils de Dieu, égal â Dieu, vrai 
Dieu, & un feui Dieu avec le Pere & 
le Sm«t Efprit. Adorons ce précieux 
myttère & confervous-en précieufement 
U foi.

IP. Sur l’amour de Dieu & du pro- 
Marc.i'^iW...AinfiaimerDieu de mat fin cœnr, 

de couefin efirá^ de ioeeefin ame ¿ de
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toutes fes forces ^ & fon prochain com/ne 
foi-mé/ne ^ ef quelque chafe de plus grand 
^ue tous les kolocaufes fi* que tous les fa- 
cifces. il parole que le Doreur rcpe- 
toit avec affedion ces paroles de N. S. 
tirées de la Loi.... Répécons-les nous- 
mêmes, rappellons-les fouvent à notre 
efprit, elles nourriront en nous le feu de 
l’amour divin, de ¿ceindront celui de 
l’amour prophane : elles banniront de 
notre efprit les penfees vaines ou im
pures ^ elles nous fortifieront contre les 
attaques de nos ennemis, & cempliconc 
notre cœur d’une douce confolation...» 
Quant à l’amour du Prochain , cetoit 
le défaut des Scribes de négliger cet 
amour, 6c de fe glorifier en des facri- 
fices & autres pratiques extérieures 
d’une, loi qui ne devoir pas toujours du
rer, & qui devoir bien-toc être abolie 
par la loi de grace & d’amour. Notre 
Doéteur ne donnoit point dans cet abus. 
Hélasî n’y donnons nous point nous mê-

Hv



178 .L*jEva/2g¿/e ZTíéí^'Zí-é, 
mes ? On fe feroit fcrupule de manquer 
a line devotion , a one pratique, à une 
abftinence , & on ne s’en fait pas d'une 
médifance , d’une antipathie , d’une 1 
averfion & autres fautes femblables.

111®. Heureufes difpofirions du Doc- 
Marc. teur... JeJus voyam que cet homme avou 

répondu Jagement ^ hù dit : vous n'’ètes 
pas ¿oin du Royaume de JDieu,.. En effet, 
que lui manquoit-ü pour croire en Je» 
fus & à l’Évangile? Encore quelques 
démarchesfaites avec docilité, & ilde- 
venoit difcipie du Sauveur. Qu’eft-ce 
donc qui le retenoit ? Ce qui nous re’ 
tient tous les jours : refpeét humain, 
fociété contagieufe, lâcheté, foiblelfe, 
pareiTe. On eft dans les meilleures dif 
polirions, on voit le bon chemin, &on 
voudrait y entrer , on connoît le mau
vais & on n’y marche qu’à regret, mais 
on n’ofe en fortir, on redoute le mon
de , on craint l’éclat, & avec toutes ces 
belles difpofitiens on fe perd & on fe 
daimne.
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Je vous remercie , ô mon Dieu, dePricre. 

m’avoir infteuft de ces grandes vérités. 
Je ne ferai pas loin de votre Royaume 
fi je les goûte, mais je n’entrerai jamais 
ni dans votre Royaume, ni dans 1 efprit 
de ces vérités qu*autant c]ue votre amour 
dominera dans mon cœur : qu il enfoit 
donc uniquement, pour toujours & ab- 
folumenc le maître T

Aiafi foic-it.

H vj
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CCLIIK MÉDITATION.

Jefas interroge ¿es Senses 6 ¿es I 
P/iarifans far ¿e Ciirifa, ¿^ far ¿e 
Pfaaume 109 Dixie Dominus.

^o^M. Obfervons ici- 1’. La fage (fe ¿e 
Mare. Jcfusj 1”. Les paroles dii Pfeaume. ci- 

^'54‘37r ’ 
¿ttf.io. tees par Notre-Seigneur : 3®. Les myf- 

teres de Jefus, contenus dans le rede du 
même Pfeaume.

Premier Point.

^<2gej[/e de Jefus.
I°'S Ag e SSE de Jefus, dans la défaite 

^^‘^^^ dc ¿es ennemis... Et pefanne n^ofa plus 
^- 40 ¿ui faire de quefaon.„ Jamais J. C. n’a- 

voit paru un fi grand Maître que ce l 
jour-là qui étoit toujours le Mardi de F 
ce que nous appelions la femaineSainre. J 
Des le matin, il avoir déconcerté la Sy- I



153'^* Méditation. i8ï 
^^§®§^® ®^ corps, il l’avoit accablés 
pat des Paraboles donc elle ne pouvoic 
fe diffimuler le feus, ni éviter l’appli
cation. ll avoir enfiiite été attaqué par 
toutes fortes de perfonnes, & fur toutes 
fortes de matières : fur les matières d c- 
tat par les Pharifiens & les Hérodiens j 
fur le dogme par les Sadduceens, fur 
la morale par les Scribes 5 & il avoir 
répondu à tout avec tant de fageÎTe & 
de dignité, que ces mêmes adverfaires, 
& en même-temps fes ennemis mortels. 
n’avoient pu s’empêcher de lui applau
dir. Ils écoient tous réduits au filence : 
perfonne n’ofoit plus lui faire de quef- 
tions, ni fe mefurer avec lui, la dif- 
pute tournant toujours à fa gloire, & ne 
faifanc qu’augmenter l’admiration, au 
lieu de la diminuer... Je me réjouis de 
votre gloire, ô mon Sauveur, & j adore 
cette fouveraine fagefle qui, en confon
dant vos ennemis, remplit de joie le 
cœur de vos ferviteurs, ô£ inftfiiit votre 
Égllfe jufqu’à la fin des fiedes.
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11“. Sa);eííe de Jefus, dans le temps 

qu il prend pour les interroger... Jefus 
profita de ce moment de fiance & d’ad- 
miration , pour élever les efprits a une 
vérité plus fublime, c’eft-à-dire , à fa 
Divinité, qui eft la bafe du Chriftia- 

Mac.41. nifme... Or^ comme ¿es Phari^e/îs e^oie/it 
amji ajjemè/cs, JeJus ¿es ¿oierrooea. il 
voulut que fes adverfaires trouvaíTent 
■eux-mêmes cette vérité dans leurs pro
pres Livres ; ou que s'ils ne la trou- 
voient pas, ils demanda/Tent d’être inf- 
trmts j ou enfin , s ils le refufoient, que 
leur ignorance, leur obdination, leuror- 
gueil, demeuraflent à jatnais confondus» 
& que fon Églife, dans lademiere inf- 
truétion publique de fon divin Epoux 
faite dans le Temple de Dieu, trouvât 
le fondement de-fa foi, & des armes mf 
vincibles contre fes ennemis.

IIP. Sagefle de Jefus, dans la quef*
^«.4Hrion qu’il leur fait... Et i¿ ¿ear í¿i£ : que 

fe/ifi^l-^us du C/iriJi ? De ^ui eJ¿d¿F¿¿sÍ 
Efe J¿)av.¿dj r'ej?Qn£¿irent~¿¿s, Sur ce point
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leur école étoic d’accord *, mais voici la 
difficulcé. Jefus continuant, leur dit Marc 
comment les Scribes dirent-ils gue le CbriJI tue. 4’’ 
eji le Fils dt David...puifque Davidlui-‘^'^' 
même j injpire par le Saint-Ejprit... l ap~ 
pelle Jon Seigneur ^ en. dijant au Livre des 
Pfeaumes : le Seigneur a dit à mon Soi
gneur : affeyoTg’VOus à ma droite jjufqu a. 
es i^ue je re'duife vos ennemis a vous fer- 
vir de marcke-piedÎ’Si donc David I ap
pelle fin Seigneur j comment efi-il fin 
Fils ?.. La queftioh étoit inréteiTanre. 
Il s’agiiToit du Meffie(i),& de l’expli
cation d’un Pfeaume que tout le monde 
connoiiToit, & qui nous eft devenu fa
milier à nous-mêmes. D’un cote,il n e- 
toit pas douteux que le Meffie ne dût 
être Fils de David^ d’un autre côté, il 
n’étoit pas douteux non plus qu il ne 
s’agit du Meffie dans le Pfeaume où Da-^ 
vid l’appelle fon Seigneur. Auffi le peu- ^^^

(1) MeJjîe en Hébreu, eft U même chofe 
que Chrifi.
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fie gai eioii nombreux, firenoit: unpiai^r 
JingciUêr d'entendre Jefas j peut-être mê- 
me n écoit-ii pas fâché de voir l’em
barras de fes Docteurs fur cette demiere 
queftion. Quoi qu’il en foit, ceux-ci 

Aiat.45m'eurenr pas un mot à lui répondre. Per- 
fonne ne ¿ui put repondre une paroie... Et 
depuis ce /our-ià, qui que ce foit nofa 
plus /ui faire aucune quef ion, lis ne 
purent réfoudre la difficulté, & n’eurent 
pas 1 humilité d’en demander la foÎu- 
tion au divin Maître qui les interro- 
geoir. Confus & irrités, ils prirent le 
parti de fe retirer, bien réfolus de ne plus 
l’attaquer par leurs queftions, & de ne 
plus s’expofer â entendre les fiennes.... 
Malheur a celui qui fuit la lumière, & 
qui craint d’être éclairé! Ne foyons pas 
de ce nombre, & â cet effet, méditons 
avec attention les paroles du Pfeaume 
que cite ici Notre Seigneur.
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Second Point.

Des paroles du PJeaume , citées par 
Noire-Seigneur. '

r. Comment Jefus eft-il Seigneur ¿e 
David, quoiqu’il foit fon Fils ?.. C eft 
qu’il eft Fils de David félon U chair, 
& félon fa nature humaine j & qu’il eft 
Fils de Dieu félon fa nature divine, 
étant le Verbe fait chair. Ceux qui deja 
avaient reconnu que Jefus était Fils de 
Dieu, pouvoienC entrevoir la teponfe 
àla diiEculté qu’il avoit propofee î mais 
il falloir que le Saint -Efprit nous la dé
veloppât. Jefus étoit Homme & Dieu 
tout enfemble. C’eft ce qu’il avoitÎi fou- 
vent iniinué dans fes difcours, que fes 
ennemis le lui avaient reproche comme 
un blafphême. Cependant ils viennent 
de voir que fans ce dénouement on ne 
peut expliquer les paroles de David, 
qui par-là deviennent une preuve de 
tout ce que Jefus avoit dit de fa Divi
nité. Cette Doétrine ne devoir pas non



iSà mé^üré.
plus paroître oppofée à ce que Jefus vg- 
noie de dire qu’il n’y avoir qu’un Dieu. 
Jefus, en cirandesparoles du Pfeaume, 
dir que David les a écrites, infpiré par 
1 Efpric-Saint. Les Juifs n’en douroient ! 
pas. Or, fi la foi en rEfpric-Saint ne 
leur paroiiîoir point oppofée à Punite de 
Dieu, ils devoient donc pareillement 
croire au Fils de Dieu , fans craindre de 
blelfer 1 iniité de Dieu, & d’admettre 
plufieurs Dieux... Que de profonds & 
adorables myfteres ! De quelle admira
ble maniere Jefus fçait les propofer.^ 
Quelle confolacion pour nous de les voir 

-confignes dans les Livres des Hébreux, 
fi long-temps avant la naifiance tempo
relle de Jefus! David, par infpiration 
du Saint-Efprir, appelle Jefus fon Sei
gneur; il nous a prévenus, & c’en par 
le meme Eiprit que nous I^ppeUonj 
Noire-Seigneur. Ah ! que ce nom doit ’ 
nous etre cher; avec quel amour, 
avec quelle confiance, & quel refpsÆ 
devons nous le prononcer ^ ■
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IP. Comment Jefas eft-il affis à la 

droite de Dieu fon Pere ?.. Ceft lex- 
preffion que depuis l’A^enfion de N. S. 
Us Apôtres & les Évangéliftes ont em- ji/nK, 
ployée, que les Apôtres nous ont tranf cqIqjj: p. 
mife dans leur Symbole, & dont 1 Églife jj^i^^_ 
nniverfelle fe fett pour exprimer fa foi. ^‘^ j^. 
Quelle confolation encore une fois de j^.ij. 
la voir ici employée avec tant de ma- 
jeHc, & fl long-temps auparavant! Jèfus 
depuis fon Afeenfion eft affis à la droite 
de Dieu fon Pere. L’Écriture & i’Églife 
nous marquent par cette expreffion fa 
fuprême dignité, fa puiiTance celeftc, 
& la fin de fes divins travaux.

IIP. Comment les ennemis de Jefus 
deviendront-ils l’efeabeau de fes pieds?.. 
Ce fera au dernier jour , lorfque Dieu, 
après leur avoir ôté la vie de ce monde , 
&: ^es avoir dépouillés de tout ce qui 
entretenoit fur la terre leur orgueil & 
leur défobciiTance, les rappellera aune 
fécondé vie , leur préfentera fon Fils 
N. S. dans tout l’éclat de fa gloire, &:
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les forcera de paraître devant lui faibles 
& tremblants, pour en recevoir le der« 
nier arrêt de leur, réprobation.. Il fenible 
que ces paroles du Pfeaume n’étoient 
pas néce/faires à la queftion que Notre- 
Seigneur propofoit aux Pharifiens, & 
vraifemblablemenr il ne les cita que 
pour frapper^ du moins par la crainte, 
ces cœurs endurcis. Mais rien ne les tou
cha : ils furent infeniîWes à tout.. Pre
nons garde de ne pas les imiter. Nous 
entendons tous les jours chanter dans 
nos Églifes ces terriblesparoles, nous 
les chantons nous-mêmes : y faifons- 
nous bien réflexion ? Ne prononçons- 
nous point notre propre condamnation? 
Eh quoi ! Seigneutj aurois-je bien le 
malheur de me trouver dans ce grand 
jour, au nombre de vos ennemis ! Moi 
qui vous aime ce me femble de tout mou 
cœur moi qui fourre de tous les outra
ges qu’on vous fait, qui voudrois vous 
voir adoré & fervi par toutes les cré.!- 
tures, qui donnerois volontiers ma vie
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pour vous,moi qui aimerois mieux mou- 
nr que de vous offenferÎAh ! j’efpere 
qu’il n’eu fera pas ainfi, ô mon Sauveur^ 
j’efpere que délivré de mes péchés par 
votre miféricorde, & fanétifié par votre 
grace, je ferai du nombre de vos fervi- 
teurs fideles; qu’avec eux ¡’applaudirai 
à votre triomphe, & que pen célébrerai 
la gloire dans le Ciel pendant l’Éternité.

Troisième Point.

Des myjieres de Jejus¿ contenus dans le 
rejle du même Pfeaume ( i ).

N. S. en citant le commencement de 
ce Pfeaume, ne nous invite-t-il pas à 
nous le rappeUer tout entier ? Et peut- 
on rien voir qui convienne mieux au 
fujet qu’il traite, au lieu où il enfeigne » 
& au temps où il parle ? il traite de ce 
qu’il eft au-deiTus de l’homme; il parle 
a la veille d’établir l’Euchariftie, & de 
fouffrir la mort ; il enfeignedans le Tem-

(i) La note eft à h fin de cette méditation.
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pUj fur la montagne de Sion, d’où fon 
Églife doit fe répandre fur toute la terre, 
Er quelle doit être notre admiration, de 
retrouver tout cela dans le divin Pfeau- 
me que nous allons brièvement para* 
phraferl

P. Sa Royauté, & rctablilíementda 
Royaume dei>ieu, ou de l’Évangile fur 
la terre... Le feeptre que vous porteles 
comme le prix de votre valeur, & le 
fruit de vos viftoires, fera d’abord re« 
connu à Jérufalem j mais de la monta- 

f^erf. t^goe fainte de Sion. P^irgam virtutis tuaj 
emitíec Dominas ex Sion. Le Seignenr- 
DÍQu étendra votre Empire jufqu’aux 
extrémités de la terre, où vous régne
rez au milieu même de vos ennemis, 
Dominare in medio inimicorum tuorum, 

IP. Son règne dans le Ciel... Votre 
qualité de Roi ne fe bornera pas à la

J. terre. Vous la porterez avec vous, tecum 
principium. Vous en jpuirez dans le jour 
pur & interminable de l’Éternité, in die 
virtutis tua. C’eft là qu’éclatera court la
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gloire de vos mérirts, & toute la puif- 
fance de votre règne, dans la fplendeur 
des Saints, dans ce féjour de magnifi
cence & de délices, d’où vos ennemis 
feront à Jamais bannis. Tecum principium 
w die vircuds'Cua, in Jpdendorihus Jancîo^ 
rum,

III®. Sa generation éternelle... Tel il 
convient que foie le regne de celui, que 
je n’ai pas créé & tiré du néant, mais 
que j’ai engendré de mon fein avant tout 
les Gécles, confubUantiel & égal à moi. 
Ex utero ante Zueiferum gênai ce.

IV®. Son facerdoce Ôc fou facrifice... 
Le Seigneur Dieu l’a juré, & il ne ré- 
ttadera point fon ferment. Juravit De- 4* 
minus (S’ non penicebit eum. Le décret en 
eft porté. Vous ères le Prêtre unique & 
Éternel félon l’ordre de Melchifédech. 
(i) Car félon l’ordre d’Aaron , il y a plu-

( i) Quelle chaîne prophétique depuis Abra-14 «P. 
Lam par David, julqu'à S. Pauli Ac-V'
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fieurs Prêtres qui fe fuccedent les uns 
aux autres, qui n’ont point la qualité de 
Rois, & qui offrent différentes efpeces 
de facrifices. Mais Melchifédech pour 
vous repréfenter fut Roi & Prêtre. LE- 
dirure, que l’Efpric faint a diébée, le 
préfente feul, fans lui donner ni prédc- 
ceffeur ni fucceffeur, elle ne parle que 
d’une offrande qu’il fit de pain & de vin. 
Voilà la figure de votrefacerdoceroyal 
& éternel, & de votre facrifice unique 
& perpétuel. Tu es Jacerdos in aiemumt 
fecundum ordinem âieichifedeck.

V*^. Sa qualité de juge... C’eft donc 
ainfi, 0 mon Dieu, que le Seigneur mon 
Maître, appuyé fur votre droite, revêtu 
de votre autorité & armé de toute-puif- 

j, fance , Dominas meusà dextris iuis, bel* 
fera au jour de fa colere le feeptre des 
Rois infideles, des Tyrans perfécuteurs, 
& l'audace de tous les fuperbes qui au
ront refufé de le reconnoitre & d’obeic 

d à fes loix. Confregit in die ira fuá regti>
II
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Il exercera fon Jugement fur toutes ies 
Nations , Judicata in N'aüonihus. Ilécra- 
fera la tête de cous les rebel les , imp/ei>it 
ruinas ^ & aucun n’échappera à la ruine 
totale des impies & des pécheurs. Co/z-» 
juajfabit capita in terra mutiorum. ;

VP. Ses Souffrances... Mais hélas 1 
qu’il en doit coûter à mon Maîtreavanc 
que d’etre mis en poiTeÜion de fa gloi
re! Par quelle voie le conduifez-vouâ ? 
Je le vois abbreuvé d’un torrent d’hu
miliations & de douleurs, finir fa vie 
morcelle au milieu desopprobres & dans 
les plus cruels fupplices. De torrente in 
via bibet. C’eft par-là que vous voulez 
qu il entre dans fa gloire, parce que vous 
Voulez qu’il foit mon Rédempteur &: 
mon modele. Propterea exabtabit caput.

Après avoir admiré une Prophétie h 
fublime, fi détaillée & fiexade , il nous 
telle à réfléchir fur nous-mêmes par rap- 
porta chacun de ces myftères. i^.Quel 
zele avons-nous pour le régné de J. C.

Tome 1
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fut la terrre ? a”. Quel défie avons-nous 
du Royaume des deux? 5°. Notre foi 
eft-elle pure & parfaitement mftruitefut 
Dieu Juc la fainte Trinité, fur J. C.& 
fon Églife ? 4°. Commentafliftons-nous 
au faccifice de J. C. ? Comment y par
ticipons-nous, comment en célébrons- 
nous ration ? Comment nous prépa
rons-nous à paroître au dernier jour? 
Quel temps donnons-nous a la médita* 
tion de la Paffion de N. S. ? Quel goût 
avons-nous pour les fouffrances, ^ quel
le eftimeen faifons-nous?

Prière. Je vous adore, ô mon Divin Sauveur, 
fur le trône de votre gloire. Je me ré
jouis du glorieux repos que vos viétoi- 
tès vous ont mérité. Daignez du haut 
des Cieux jetter fur moi un regard de 
miféricorde; aidez-moi à combattre Si 
faitesriuoins vaincre comme vous,ahu 
que je puilîè jouir de l’éternel repos avec 
von5» .Æmfi loitjb
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Note.

EclairciJJemen: fur le P/eaume 109 
Dixir Dominus, &c.

Cet admirable Pfeaumô préfente dans le 
Latin & dans le Grec, une expreffîon équi
voque , qui ne fe trouve point telle dans le 
texte Hébreu , & qui a occafionné des expli
cations différentes, faute de recourir au texte, 
ou d’y faire attention. Cette équivoque con- 
fifte dans le mot Dominus. Les deux princi
paux perfonnages de ce Pfeaume, font Dieu 
le Pere, & le Meflie N.S- J. C. fon Fils. Le 
Latin, le Grec, & les autres verfions, fans 
excepter même celle de Pagmut, déllgnenc 
ces deux perfonnages par le mot Dominus; 
ce qui jette de la confufîon, & caufe de l'em
barras, au lieu que dans l'Hébreu, Dieu eft 
defigné par fon nom propre, que nous pro
nonçons aujourd’hui Jekova &c le Meflie par 
le mot Adonai ^ comme on le prononce or
dinairement , & qui veut dire Dominus ou Do- 
minus-mçus. Dans ce Pfeaume, le mot Jehova 
eft employé trois fois, & le mot Adonai

I 0
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deux fois. En retenant ces deux mots avec Ic 
rèfte de la Vulgate, voici comment on lira 
ce Pfeaume.

I, Dixie Jehová Domino-meo ^ fede a dextrit 
mets f donee ponam inimicos tuos fcabeHu^ 
pedum tuoi^um.

J f^irgam virtutis tui emittet Jekova ex Sion: 
Dominate in medio inimicorum tuorum.

j. Tecum principium in die virtutis tuejn/pien- 
dorihus fandiorum : ex utero ante iuciferum 
genui te.

^ Juravit Jehova ^ & non penitebit turn : tu <s 
Sacerdos in etemumf fecundum ordinem Mel- 
ckifedech.

5 Dominus-meus a dextris tuis confregit in die 
ir& fu£ reges.

Judicabit in nationibus, implebit ruinas, 
conquajfabit capita in terra multorum.

y. De torrente in via bibet ^ proptcrea exaltabit 
caput.

Les trois premiers mots font de David 
enfuite e’eii Dieu qui parle au Meffie jufqu au 
quatrième verfet incluâvement. Dans ces 
mots: emittet J.eftova ; juravit Jehova^ C eft 
toujours Dieu qui parle, mais qui parle de 
foi en troificine perfonnej ce qui n'eft pas 
inufité même parmi nous. Au verfet ?,f««r
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(ipium eñ pour principatui^ regia ¿ígnitas. 
Dans le cinquième verfet, le mot Dominus 
ert le même que dans le premier verfet, Do*^ 
mino-meo ^ S¿ on le peut traduire également 
Dominus-meus. Ce nominatif ne peut défigner 
ici que le Meflîe, comme dans le premier 
verfet, & non pas Dieu le Pere. i®. Parce 
que fi le Prophète eut voulu defigner Dieu 
le Pere , il fe ferpit fervi de Jehova ^ comme 
dans les verfets précédents, & non pas de 
Dominas, qu’il a dejà employé pour fignifier 
le Meffie. i”. Parce que c’efi le nominatif 
de tous les verbes fuivants. Or fi Ton entend 
par Dominas Dieu le Pere, ce nominatif ne 
peut convenir aux verbes du dernier verfetj 
& ne convient pas même fi bien aux verbeS 
des deux verfets précédents, que fi l’on en" 
tend le Mefiie. ^°. Dans l’Hébreu, cette ex- 
preffion , a dextris tuis, n’eft pas ici avec la 
meme prépofition que dans le premier verfet, 
ce qui marque un fens un peu différent, mais 
qui ne convient encore qu’au Meffie. Au pre- 
mier verfet, >1 y a dans l’Hébreu ad dexteram 
meam^ ce qui quadre avec le verbe fede. Au 
cinquième il y ti/aper dexteram tuam ^ ce qui 
fignifie, appuyé fur votre droite ; foutenu de 
votre puifance^ revêtu de votre autorité^ ce qui

I Üj
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convient au Meffie, à qui Dieu a donne le 
¿roit & h puiffance de juger. C’eil donc le 
Prophète qui’ adrefle ici la parole à Dieu ^ & 
qui décrit la vengeance que le McfÊe fon Sei
gneur tirera de fes ennemis , la gloire où il fera 
eleve, & les fouffranceS par lefquelles il doit 
«neriter fon élévation .. Tout ceci doit fuiKre 
ce femble, pour prouver ce fentiment que 
fuit S. AuguRin.. II n^eft pas néceffaire d’aver
tir que confregit eft un prétérit prophétique 
qui équivaut à un futur.. On ne parle pas 
non plus de quelques autres différences que 
fournit le texte Hébreu, mais qui n’étant point 
effentielles, ne font pas de ce fujet, 8c qui 
méneroient trop loin.



■154®» Méditation. 159

CCLIV^ MÉDITATION.
Cam^éfc des Senhes 0 des 

Pkarifans,
Confidérons. i’. Leur févérité on- ;^;-/ï- 

trée. 2®. Leur vanité ridicule. 3*'« L^,i^Tjÿ 
défenfe que Jefus fait àfes DifeipUs. ^z«^^-;o'

Premier Point.

Leurféverité outrée.

I^-îi-s font dangereux... .'^lorsjefuss a- “^^1^^. 
dreffaat au peuple & à fes Difi¿p¿es...& ^^¿nc^^. 
continuant de les en/eigner j leur dit : 
Gardez-vous des Scribes S’ des PhariJiens,. 
Les Scribes & les Pharifiens étant fortis 
du Temple fans vouloir ouvrir les yeux 
à la lumière, N. S. jugea qu il étoit 
temps de demafquer ces hypocrites, & 
de prévenir le peuple contre les obfta- 
des qu’ils dévoient bien-toc oppofer a

1 iv
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Afar.
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«l ia publication de l’Évangile. Jeûisavoir 

déjà ébauché ce tableau en Galilée, en 
prefence même de plufieurs Scribes & 
Pharifiens de ce pays-là: mais il voulut ici 
y mettre la demiere main,&apprendrea 
tous les /îécles à fe tenir en garde contre 
l’hypocrifie des féduéteurs. J^fus n’ayant 
donc plus autour de lui que le Peuple & 
fes Difciples, adrefla à ceux ci fon inf- 
truétion, dont le peuple qui l’entendoir, 
devoir au/îî tirer fon avantage... Profi
tons-en nous-mêmes. Gardons-nousdes 
Scribes modernes. Les premiers ont per- 
féciiré l’Églife naiiTante, les fuivants 
Pont troublée dans tous les temps. Il eft 
plus important qu’on ne penfe de bien 
placer fa confiance. Soyons-y attentifs.

IP. Ilsdifent& ne font pas... LesScrb 
èes & tes Pharifiens Jont affis_far ta chaife 
de MoiJe. Ohferve^ danc 6’ faites tout ce 
^uds vous diront, mais ne tes imite^pas 
en teurs œuvres , car its di/ent 6’ ne font 
pas.., Les Scribes & les Pharifiens étant
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sffîs far la chaire de Moïfe> & ayant 
pour enfeigner une autorité legitime , il 
faut, tandis que fîibiiftera cette chaire, 
les écouter, obferver ce qu’ils prefcri- 
vent touchant les préceptes , les rits & 
les cérémonies de la loi j mais il ne faut 
pas les prendre eux-mêmes pour mode
les, ni faire ce qu’ils font ; parce que 
leur mauvais exemple ne détruit pas la 
vérité qu’ils annoncent, ^ ne fçauroic 
juftifier perfonne... Si donc parmi nous 
il arrive que ceux qui font chargés de 
nous inftruire ne mènent pas toujours 
une vie conforme aux inftruétions qu’ils 
nous donnent, fouvenons-nous de cette 
regle de N. S. : faites ce qu’ils vous di- 
fent & non ce qu’ils font. Mais ne fui- 
vons-nous pas une réglé toute oppofée ? 
Nous ne faifons aucune attention à leurs 
difeours, à leurs inftrudions, à leurs 
exhortations jnousnous attachons uni
quement a leurs mœurs, nous les exa
minons, nous les cenfurons, nous les 
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critiquons j nous donnons des interpré* 
tarions malignes à leurs vues, à leurs 
demarches, â leurs actions j nous écou
tons avec plaifir, & nous croyons avec 
facilité le mal que Ton dit ¿’'eux. N’eft- 
ce pas-là un renverfement de l’Évangi
le ? Ecqne prétendons-nous par-là ? Nous 
autorifer^ nous juftifer ? La parole de 
J. C. nous condamne. Ah 1 celions tou
tes ces déclamations injuftes, qui loin 
de juftifier nos défordres, ne font que 
les augmenter. Quand il feroit vrai que 
quelqu’un des Minillres ou Pafteurs de 
FÉglife ne vivroit pas félon fa fainteté 
de fon état, fa perte, H fimite fa con
duite , empêchera-t-elle la mienne ? Et 
f j’ai Je malheur de me perdre,, que 
m’importe qu’il fefoit perdu avant moi ? 
Sans examiner ni imiter fes aéHons,jô 
me bornerai donc à faire ce qu’il me 
preferir. La corruption de fes mœurs ne 
diminue en rien la fainteré de la loi 
qu’il prêche, comme la faincetc de la
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loi qu’il prêche n’aiuorife en rien la cor- 
tuprion de fes mœurs. L’irrégularité de 
fa conduite autorife même en quelque 
forte les vérités qu51 enfeigne, pulique 
ces vérités le condamnent & Q^^’^^ n’ofe 
cependant les diffimuler.

IIP. Ils font féveres pour les autres & 
indulgents pour eux-mêmes... lis ¿icat j^far,^, 
des fart^eauxpeja/ies , &" qu^on ne fcaurcii 
porter ^ é* iis ¿es mettent Jur ¿es Epaules 
des hommes ; mais iis ne veuient pas ¿es 
remuer du ¿>ouc du doigt-.. Les hommes 
font toujours les mêmes, & quoiqua- 
vertis ils ont toujours donné & donne
ront toujours dans les mêmes piégés. 
Nous voyons dans l’Hiftoire de 1 Eglife 
que dans tous les temps qui fe font écoUr 
lés depuis fon étabhirement, tout Novar 
rent qui a annoncé une réforme, qui a. 
fait montre de févérité, qui a traité d« 
morale relâchée la fage conduite des 
Pafteurs les plus zélés, qui a exigé une 
petfeétion impraticable & des difpoft-
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rions ímpofíibles, qui a débité des le» 
çons fublimes, dont tout le fruit efl Vé- 
loignemenr des Sacrements &..Ia perfc- 
vérancerranquille dans les défordres les 
J>lusafFreux,noüs voyons qu’un tel Nova
teur qui devoir être rejette tout-à-coup 
avec horreur, s’eft toujours fait des par- 
tifants, que la réforme dont il fe pare 
en a toujours impofé à ceux même que 
fa vie immortifiée dévoie défabufer, 
que cette fevérite de parade qui n’eR en 
elle-même qu’un prétexte & comme un 
mot de ralliement, a toujours trompé 
le plus grand nombre, EtpoufquoiîpaF 
ce que la fource de nos erreurs eft moins 
dans notre efprir que dans notre cœur, 
& que dès que la fédudion attaque ce 
même cœur , elle en triomphe facile
ment, fur-tout Îorfque fous le voile mê
me de la Religion elle le laide en proie 
à fes paffions.
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Second Poi n t.

Leur vanité ridicu/e.

P. Dans l’intérieur de leur cœur.., 
Ilsfont toutes leurs avionspourje donner Àfat.i^ 
enJpeclacle aux hommes,.. Que de bon
nes avions fe trouvent corrompues par 
le défir ou la compUifance qu’on a d'ê
tre vu des hommes ! Efpere-c-on d’etre 
remarqué, d’être applaudi 5* on entre
prend tout, on eft capable de tout. Dé
tournez ces regards des hommes, on n a 
plus de courage pour tien j les bonnes 
œuvres fecretes font fans appas , & on 
ne peut fe réfoudre à les pratiquer. Ce 
poifon de la vanité eft fi fubcil, qu’à 
peine celui qui en eft atteint s’en apper- 
çoit: il eft fi mortel qu’il change envice 
la vertu, & en péché les œuvres les plus 
faintes : enfin il eft d’autant plus flateur 
qu’il eft plus caché au fond du cœur j car 
nous mourrions de honte fi les hommes 
voyoient la vanité qui nous fait agir.
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Mais Dieu la voir, & que fammes-nons 
à fes yeux? Il la fera voir au dernier 
Jour, & que ferons-nous aux yeux de 
l’Univers ? N. S. qui voie nos incennons 
les plus feereces, ne peut-il pas dire de 
nous avec une Jufte indignation, que 
nous faifons toutes nos avions pour nous 
donner en fpedlade aux hommes?

11°. Dans rexterienr de leurs habits... 
Jt/jr <;,f¿s affecleat de porter de Marges ¿andes où 

jfi. ybas ¿es paro/es de ¿a ¿ot j 6' d'’avoir aujp 
franges p¿us ¿ongues.., I¿s fe p/aifent 

à fe pron2efier avec de grandes robes.... 
Les Scribes & les Pharihens affeótoienr 
dans leurs habits la propreté , l’élégan
ce, {’amplitude, la magnificence. Afi 
feétarion bien puérile & bien ridicule! 
Quelle honte fi elle avoir paiTé jufqua 
nous! Elle ne feroir pas pardonnable 
dans une femme Chrétienne, ni dans un 
Chrétien féeuHer ^ combien feroit-elle 
fcandaleufe dans un Eccléfiafiique, dans 
un Relig'eux ? Hélas f que do petiwifes
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fe gUflenc quelquefois dans nos cœurs 
S: fe manifeÛenc an-dehors'. Nous en 
foncirions , G nous rentrions en nous- 
mêmes, ou fi nous fçavions ce que pen- 
fent de nous ceux dont nous recherchons 
l’eftime par ces dehors afFeétés fi con
traires à la modeftie & à l’hunirlité de 
notre état.

111. Dans les marques d’eftime qu ils 
recherchent... Il n’en eft aucune qu ils 
n’exigent & qu’ils ne croyent leur erre 
due... lis aimenî à avoif i^^í premieres Àfai.St 
places dans les fejlms & les premieres ^Marc. 
chaires dans les Synagogues. Ils aimenc ine, ^^ 
à êtrejalue's dans lesplaces pulli^ues j S' 
à erre appelles maîtres par les hommes... 
Quelle fierté ! quel orgueil 1 Faut-il qu li
ne fi folle vanité vienne encore parmi 
nous troubler notre repos, piquer notre 
jaioufie, exciter nos murmures, caufer 
des conteftacions &des querelles, rom
pre les tiens de Tamitié, & y fubfticner 
des haines & des animofités irréconci- 
habîes !



loS L^EvdngiU 772¿í¿i¿é.

Troisième Point.

De /a defen/e que fait î'J'oire-Seigneuf 
à Jes DiJcip/es,

^iai.3, JO. Pu fgj^5 Je cette defenfe... Pour 
vous ne vous faites point appeler Sei
gneurs ; Ç i ) car vous n^ave^ qu’un Seigneur, 
& vous etes tousfreres. Et n’appe/ie^ per- 
fonnefur ta terre votre Pere : car vous na- 
ve:^ qu’un Pere qui eji dans /es deux, /'te 
vous faites pas non plus appeUer maîtres: 
parce que vous n’ave:' qu’un AÎafcrej qui 
eJ2 le Chrif.,. Cette défeufe doit s’en
tendre par oppofition à Pefprit dans le
quel les Scribes & les Pharifiens pre* 
noient ces titres, feavoir, par efprit de 
vanité, d’ambition ,‘de feéte & de parti.

(i) Le mot Rah^iy Maître, fígnifíe atifli 
Seigneur-, Sc c'ert ainfi qu’il faut Je traduire 
ici, fans quoi ce verfet n’auroit pas de fens, 
& le dixième ne feroit qu’une hatto/ogie ,c.ià> 
une répétition inutile.
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Les Difciples de Jefus-Chrift, quelque 
diftingnés qu’ils puiflenc être encre eux 
par les talents naturels, ou les dons de 
Dieu furnarurels, par la naidance, le 
rang, la dignité Civile ou EceléGafti- 
que, fe reconnoiiTent tous pour frétés j 
ils n’ont qu’un même Pere qui eft Dieu, 
qu’un même Seigneur pour les gouver
ner, qu’un même Maître pour les en- 
feigner, qui eft N. S. J. C. Quel eft no
tre amour pour ce Pere, notre refpeft 
pour ce Seigneur, notre docilité pour ce 
Maître? Cette défeafe regardoit fpécia- 
lement les Aportes qui dévoient vivre 
parmi lesScribes & les Pharifiens. Audi 
l’ont-ils ponébueUement obfervée. Ils fe 
nommoienc {implement par leur nom. 
Je JùU ve/m j dit S. Paul, voir Pierre ù 
Jerujalem ¿ 5’ je n*ai vu aucun autre des 
■Apôtres^ ce n\^ Jacques. De même S. 
Pierre parlant de S. Paul, l’appelle no
tre très-cher frere Paul.

11°. De l’abus qu’on pourroit faire de

Cal. î- 
8.

f Pc:r’- 
}-»5‘



210 Z.*£vang¿Í£ 7né¿i¿¿é.
certe defenfe.-.Ce feroit nianifeftemenr 
abufer de cette défenfe que de s’imagi
ner qu ií ne foir pas permis d’employer 
cesquahfications dans Pufage commun 
de la vie , fort dans l’ordre naturel, ci
vil & politique, fait dans l’ordre Reli
gieux & EccIéfiaRique ^ & pour ne par
ler que de ce dernier, Jorfque la véné- 
ratijii des fideles a donné aux fuccef- 
feurs des Apôtres & à leurs aUbciésdans 
le S. Miniftere, les titres de Seigneur, 
de Pere, de Maître , de DoÓteur , &c, 
on n a jamais penÎe que ce fut une con
travention â la défenfe de J. G, parce 
qu’on n’a donné ces titres qu’avec la fu- 
bordination convenable pour le Sei
gneur, le Pere & le Maître fuprcmej 
dont les autres nous tiennent la place. 
Loin donc de nous feandafifee aujour
d’hui de ces titres, donnons-les avec les 
mêmes fentimencs de refped,de Reli
gion & de reconnoifiance que les pre
miers Chrétiens.
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IIP. De deux maximes qui expliq^^e»^ 

cette défenfe... Celui qui ejl le plus grand 
parmi vousfera votre fervUeur. Carquis 
conque s’élèvera fera humilié; & quicon
que s’humiliera fera élevé... Méditons 
bien ces deux maximes, Îi fouvenc ré
pétées dans ^Évangile. Elles font bien 
propres à nous faire refufer cous les ti
tres d’honneur & à nous tenir dans l’hu
milité lorfqu’on nous les donne.

Ne permetrez-pas, Seigneur , que vos Pnerc. 
Miniftres défavouent par leur fade & 
leur vanité l’ignominie de la Croix, dont 
Vous avez fait votre gloireTFaices qu ils 
fefaiTentuifdevoiv de fouffrir plutôt que 
d’agréer les hommages & la foumiffion 
des fideles, qui de leur core ne fçau- 
roient trop les refpeaer. Faites que dans 
les occafions où ils fe trouvent quelque
fois de foutenir leurs droits & leur rang, 
ils fe mettent en garde contre 1 efpric de 
domination & d’orgueil , qui ne fe ca
che que trop fouvenc fous le voile du
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zele & de lautonce. Préfervez votre peu* 
pie, o mon Dieu, de ces faux Dufteurs, 
qui plus artificieux encore que les Scri
bes , cachent leur orgueil fous les dehors 
de la modeilie & de rhumilité^de ces 
faux guides, qui fous le mafque d’une 
apparente vertu, laifTenc aux paflions 
une libre carrière j de ces hommes dan
gereux qui fous prétexte dç Dourine,ii 
fous le voile d’une auftérité de parade 
font meconnoître l’auteur même du fa- 
ioc^ Ainfi foit-ih
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CCLV". MÉDITATION.

Des quaere premiers anae/iêmes' 
conere /efiiux :^èie ¿¿es Scrutes *

Ô ¿¿es P/iariJiens,

Premier anatheme : contre leur ma-j^^^ ,^, 
lice à détourner du Royaume des Cieux : '’^¿7^. 
Second anatheme ; contre leur hypocri- ’£J®j.^ 
fie pour tirer de l’argent des veuves tv* 
Troifieme anathème : contre leur ardeur 
à augmenter le nombre de leurs fedta- 
tenrs. Quatrième anathème : contre leur 
témérité à décider en aveugles.

Premier Point.

Premier anarkems : contre leur malice a 
détourner du Royai^me des Cieux.

Malheur à vous , Scribes & Phari-Mac. 

Jiens hypocrites ; parce que vous fermes 
üu.K hommes le Royaume des Cieux ; car
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vous ne vouie:^ ni y entrer niy /aijfereii' 
trer ceux qui le voudroient... N eft ce pas 
ici un excès de malice bien digne de 1 a- 
nathème du Sauveur?.. Ah! fi vous ne 
voulez pas vivre en Chrécien, pen fer en 
Catholique , n’empèchez-pas du moins 
ceux qui le veulent. Soyez , puisque vous 
le voulez ,aflez défefperé pour renoncer 
à votre falut j mais quelle eft votre fu
reur d’empêcher les autres de faire le 
leur? Je ne leK empêche point, direz- 
vous. Et à quoi donc tendent ces æh 
cours libertins, impies, féditieux que 
vous tenez, ces livres contre les mœurs, 
la Religion & l’Églife, que vous répan
dez? Pourquoi ces mépris outrageaius, 
ces railleries piquantes, cette perfecu- 
non continuelle, cette guerre ouverte 
que vous faites à ceux qui ne penfent 
pas & ne vivent pas comme vous ?... Ah, 
que chacun doit craindre d’avoir part a 
ce terrible anathème! Combien fe poc- 
toientd’eux-mêmes au bien, &feroient
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miíntenant ¿ans le Rovaume ¿es Cieux 
qui leur emit ouvert, fi ¿e faux amis, fi 
des hypocrites ne les en avolent détour
nes? N’avons-nous rien nous-mêmes à 
nous reprocher fur ce point ? Nos dif- 
cours, nos mauvais exemples, nos fean- 
dales n’ont-ils détourné perfonne de la 
Voie du fallu ? Et comment réparer un fi 
grand crime , finon par une pénitence fé- 
vere , par des larmes intariflables, & 
un vrai zele pour le falut desames, pour 
les aider, les animer, les foutenir dans 
leurs bonnes difpofitions, & les défen
dre contre ceux ejui tâcheroient de les 
détourner ?

Second Point.

Second anarherns : contre leur hypocrite 
pour tirer de ^argent des veuves.

d^dj/heur à vous , Scribes ó- P/tariJîens Mat. 14. 
hypocrites^ qui fias pre'texte de ¿ongues 
prières devori^ /es mai/ons des veuves j *7' 
^ ^J^ pour ce/a que vous recevre:^ un juge-
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ment plus rigoureux,.. Condamnation 
bien juftement méritée! Quelle indi-, 
gnicé de voir ces Docteurs d’une févé- 
rité hypocrite , s’attaquer à un fexe foi
ble & peu inftruit, pour l’entêter de leur 
fanacifme ; faire fortir des bienféances 
de leur état des femmes refpeélables en 
leur infpirant l’amour de la difpute, le 
goût des difcuHîons théologiques, &le 
ton déciûf dans les matières de foi ; les 
épuifer en contribution au profit des fé- 
duûeurs qui les trompent, & de la ca
bale qui les joue I Mais fi ces hypocrites 
trompeurs font infiniment coupable^, 
ces ames trompées font-elles excufa- 
bles ? Dev|-oienc- elles fouffrir qu’en 
leur préfence on mît en problème Vau- 
tôtité & les décifions de l’Églife; qu’on 
les tirât de l’humilité, de la docilité, de 
robéi-ÍÍance qui eft due aux légitimes 
Pafteurs, & qui convient fi bien à leur 
état? Peuvent-elles méconnoître ces 
flux Doseurs, qui en ne recomman

dant
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áant que vérité & charité, ne ¿iftillent 
que le poifon de la médifance & de la 
fatyre, Ôc fe font les échos perpétuels 
des abfurdites & des calomnies inven
tées par les ennemis déchirés de VÉgli- 
fe? Voilà de quoi elles auront à répon- 
dre;& le prétexte frivole qui les aura 
trompées, ne. les excufera pas.

Troisième Point.

Troifieme anackeme : contre leur ardeur à 
augmenter le nombre de leurs JèclaCeurs,

Malheur a vous ^ Scribes & PhariJiensMat. 
hypocrites j parce que vous faites le tour 
(ic la mer 6’ de la terre pour faire un Pro- 
fdyte & après qu*il ref devenu j vous le 
tender fis de l’Enfer deux fois plus que 
^ous... Ces profélyres que N. S. leur re
proche ici de rechercher avec tant de 
peine, n’écoient pas des Gentils qu’ils 
cherchaÎTenc à convertir , mais des If- 
raélites qu’ils s’efforçoienc d’attirer à 
leur feéte.. Le zèle des Seélaires ne fe

Tome IX, K
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porte point a éclairer les Idolâtres,! 
ramener les Hérétiques &â convertirles 
pécheurs. Sur tout cela ils reftenc dans 
Tinaétion & tfe filence. Mais où leur zèle 
déployé toute fon aélivité , c’eft à per
vertir les Catholiques , pour les attacher 
àleur parti :& àce feu! traitil feroitaife 
de les ïQconnouïQ...Eûusfaiiesle lourde 

la mer & de la lerre. C’eft une maniere 
de parler qu’on ne doit pas prendre à U 
lettre, ce qui fignifie fenlement quih 
faifoient cous leurs efforts , &: mettoient 
tout en œuvre pour réunir. Le facrifice 
de s’expatrier pour étendre le Royaume 
de J. C., n’a jamais été du goCit des Hé
rétiques. Ce zèle vraiment A poftolique 
qui fait traverfer les terres & les mets 
ne s’eft vu, & ne fe voit encore que dans 
LÉglifè Catholique. La réforme préien- 
dne qui fe vante de rappeller les pre
miers ficelés de FÉglife, n’oferoit dire 
du moins qu’elle l’imite dans ce point. 
Mais quels mouvements ne fe donnent
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point les Sedaires, pour augmenter le 
nombre de leursSedtareurs, & pour dé
crier ceux dont ils redoutent le vrai zè
le?. Eft il de moyens juftes ou injudes, 
Honnêtes ou honteux qu’ils ne mettent 
en œuvre ?... J'^ous ¿es rende:(Ji’s de l’En
fer deux fois plus que vous. Sans entrer 
dans toutes les explications qu’on adon
nées à ces paroles, l’expérience ne nous 
fait que trop voir que les fucceiTeurs des 
méchants font encore plus méchants 
qu’eux... Fils de l’Enfer... Cette expref- 
hou n’a pas paru trop forte au Divin 
Maure de la vérité & de la douceur : 
ne fera-t-elle point rentrer en eux-mê
mes ceux qui s’abandonnent à ce zèle fu- 
neux donc ils ne peuvent s’empêcher de 
fentir eux-mêmes I’injuftice ? Ne retien
dra t elle point ceux que 1’0» tâche d’en
gager dans l’erreur?
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Quatrième Point.

Quairieme anathème : contre ieurtème'rite 
à decider en aveulies,

^^' Aia/keur à vous ^ conducîeurs aveugles, 
qui dites :Jiun homme jure par le Temple,, 
cela n'ejl rien ; mais s\ljure par Tor du 
Temple, il ejl obligé â fon ferment. In” 
fenfes & aveugles que vous ctesl Lequel 
doit on plus ejlimer ou Tor , ou le Temple 
qui fanclifie Tor 1 htE¡^t^ homme,dites”- 
vous , jure par T^dutel, cela n'ejl rieni 
mais quiconque jure par le don qui ef fur 
T.¿Iutel, efl obligé a fon ferment. Aveu
gles que vous êtes ! quel efl le plus grand, 
ou le don qui charge TAutel, ou l’Autel 
qui fanclife le don ?... II eft peu de ma
tières furlefqueUes les Hérétiques ayent 
montré tant|^’aveuglement que fur cel
le du ferment. Les uns ont dit que le 
ferment ne pouvoir jamais être permis 
dans aucun cas, les autres ont aceufe 
FÉglife d’injuftice & de violence de ce
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qu’elle veut ¿ans certains cas s aiTiarec 
par la voie du ferment de la foi de fes 
Difciples J de fes Minifttes, d autres en
fin ont été jufqu’à décider que ces for
tes de ferments éroient nuis ,qu on pou- 
volt les faire contre la vérité fans fcru- 
pule, & fe parjurer fans péché. Quelle 
doélrine ! quels conducteurs! quelle 
morale !Ne faut-il pas être bien aveugle 
foi-meme pour fe laiffer conduire pat 
de tels guides? La fource de cet aveu
glement c’eft l’intérêt qui fait qu’on ef- 
iime& qu’on aime for plus que le Tem
ple , l’offrande plus que I Autel, le bé
néfice plus que la foi j le revenu du bé
néfice plus que le fervice de l’Églife & 
que le falut des ames. Malheureux in
térêt. combien fais-tu tous les jours de 
parjures, de mercenaires,d’aveugles & 
d’hypocrites! Le remede à cet aveugle
ment, c’eft de fe former une idéejufte 
des chofes, & de bien faifir cette maxi
me du Sauveur, que c’eft le Temple qui 
fandifie l’or, & que c’eft l’Autel qui 

K üj
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ûnâifie les ofFrandes qu’on y fair, & 
donc le miniftere du Temple & de l’Au
tel peur nier légicimemenr. Voilà l’ora
cle de J. C., fur lequel chacun doit ré
gler fon edi me, fou amour j fes paroles, 
& fa conduite... Un fécond moyen de 
remédier à notre aveuglement, c’çft de 
nous feryir des chofes vifiblespour nous 

10« élever aux învifibles... Ce/uidonc^uijure 
far r^duiel ^ jure par i^^utei & par tout 
ce gui eji deJ/usj £• guicongue jure par U 
Temj le ^ jure par Ze Temp/e & par celui 
^^^ y habite. Et celui gui jure par le Ciel^ 
jure par le troue de Dieu &par celui guiy 
ejl ajjis... Nous femmes aujourd’hui af» 
fez inftruirs fur la nature du ferment: 
mettant donc cette matière à part, nous 
pouvons profiter des p.aroles de N. S. 
pour nous exciter à quelques pratiques 
pieufes & confolantes... Jettons fouvent 
les yeux fur l’Autel, & voyons-y des 
yeux de la foi celui qui eft lui-même, & 
l’Autel, & le Prêtre , & la Vidime ; 
voyons y tous les cœurs des vrais fide-
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les purifiés, fanótifiés par celui de J. C. 
auquel ils s’uniiTenr. Refufetions-nous 
d’y porter, d’y ofirir le nôtre? Portons* 
le avec ferveur , oftcons-le avec con
fiance parce que c’eft l’Autel de propi
tiation..Entrons dans le Temple, foyons- 
y, forçons-en avec-le refpeil Religieux 
que doit nous infpirer la majefté invifi- 
ble du Dieu qui y habite & qui en a 
faiefamaifon pour y recevoir nos vœux, 
& nos hommages... A la vue de ce Ciel 
élevé au-deiTus de nos téres, penfons 
que c’eft-là le trône de Dieu, quec’eft- 
là qu’il eft affis, que c’eft de - la qu’il 
éclaire, qu’il contemple, & qu’il juge 
les peuples & les Rois, que c’eft-là qu il 
nous appelle, que c’eft le jour délicieux 
qu’il nous deftine, & où déjà nous ont 
devancés une infinité d’âmes bienhea- 
reufes qui y jouiflent de la récompenfe 
accordée à la fidélité qu’elles ont eue 
dans les mêmes épreuves que nous.

Soutenez,Seigneur, votre Eglife con- Prière, 
tre l’Enfer ôc fes fuppotsTProcégez vos

R iv
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Edeles ferviteurs uniquement zélés pour 
les interets de votre gloire & pour le fa
int des amesTPréfervez votre peuple 
d une fed (lésion d’autant plus à craindre 
qu elle artaq-ie en même-temps , & no
tre foi, & nos mœurst* Entretenez cet 
efprit Apoftolique dans votre Églife,qui 
lui forme dans les contrées les plus re
culées & les plus barbares, des enfants 
dignes d'elle. Ainfî foit-il.
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CCLVK MÉDITATION.
Des quatres derniers anathèmes , 

contre /a fiaffè Religion ¿les 
Scribes & des PhariJiens.

Cinquième anathème: contre l’omif- 
fion de relfentiel. Sixième anathème : a-iy- 
contre la négligence de l’intérieur. Sep
tième anathème : contre les faulfes ap
parences. Huitiéme.anathème ; contre 
l’efpric de violence & de perfécution.

Premier Point.

Cinquiefne anaihême: contre romifficn de 
rejJe/uÎe/.

P.Qans la pratique de la vertu... Mal- i}. 
heuravous ^ Scribes ó' PhariJiens hypocri
tes ¿ i^ui pays'^ la dixme de la menthe ^ de 
l’aneth d* du cumins pendant ^ue vous 
abandonne':^ ce qu'ily a de plus important 
dans la loi ;fcavoir la jujlice ^ la mijeri^
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cor¿e ¿' ¡a bonne foL.. Ib faiboií faire ceí 
chofes-lá j fans ometcre eeí/es-ci.,. La dix- 
mede ces menus grains n’écoit pas com- 
prife fous la lettre de la Loij la payer 
croit un œuvre de furérogation, & loua- 
ble en elle-même, fi elle eut eu un bon 
principe , fi l’hypocrifie n’y eut point eu 
de part; mais il ne falloir pas pour cela 
omettre I’eiTentiel de la loi... Prenons 
garde de ne pas tomber dans la même 
faute. Nous fommes'esadts â remplir des 
pratiques particulières, des dévotions 
que nous nous fouîmes irapofées , des 
œuvres qui font de notre goût, maisp’o- 
mettons nous pas les œuvres efienrieHes 
de la Loi ? N. S. n’en nomme ici que 
trois qui regardent le prochain : exami
nons comment nous les pratiquons nous* 
memes..;. i^. La /ufice... Si nous fem
mes afiis fur les Tribunaux , où fi nous 
poiTédons quelqu’empjloi qui y ait rap
port , comment À cet égard rempliiîôni" 
nous nos obligations ? Sommes-nous di
ligents , appliqués, afiidus ? Sommes-
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noHíjuftes, inflexibles , equitables , dé- 
Ímtcrjirés? N’occafíonnons-nous’paspar 
notre faute des pertes, des frais , de juf* 
tes plaintes ? Si nous ne foin mes pas ju
ges , pourquoi nous mêlons- nous en 
tant d’occafions dejuger notre prochain? 
Mais encore le jugeons-nous avec équi
té? Ne le jugeons-nous pas avec mali
gnité, par haine, antipathie, jaloufie? 
1’. La Mifericorde... Comment l’exer
çons nous ? Pardonnons-nous les torts, 
les offenfes, les injures ? Supportons- 
nous avec patieiKC & douceur les de
fauts du prochain ? Sommes-nous fenh- 
blesà fa mifere , à fes afflictions, à fes 
peines ? Le foulageons-nous par nos au
mônes , par nos confeils, par des expref* 
fions de compaflion, des paroles de dou
ceur & de confoUtion ? Ne le rebutons- 
nous pas avec aigreur, impatience & 
mépris?... 5°. La Foi,.. La foi envers 
Dieu foumife fie orthodoxe eft toujours 
fuppofée, fans elle point de vraie vertu»

K vj
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Il s’agît ici de la foi envers le prochain, 
de la bonne-foi dans le commerce des 
hommes, de la fidélité dans les con
trats,de Texaétitude à tenir fes promef- 
fes, de la vérité dans toutes fes paroles, 
enforte qu’à jamais en foienc bannies la 
fraude, le menfonge , l’équivoque, la 
diiCmulation , la malignité, la fatyre, 
la médifance , la calomnie... Que ces 
trois mots font énergiques ! Qu’ils ren
ferment de devoirs Î £n nous les recom
mandant comme effentiels, on ne nous 
dit pas de négliger des dévotions parti
culières que nous pouvons pratiquer 
utilement. Ainfi fur ce premier article, 
retenons la maxime de N. S. I!fallait 
faire ces chofes-lâ fans omeure celles-ci.

II®. Dans la fuite du vice... Lafcru- 
puleufe délicatefle des Scribes & des 
Pharifiensaîloir jufqu a fe donner le foin 
de faite palier par une efpece de tamis 
tout ce qu’ils buvoienc, de peur d’ava
ler rien d’impur. Sur quoi, N. S. leur
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dit : Guides aveagies : vous craigne^ le ¡.^ 
mouckeron ^ & vous avaler le chameau..• 
N’eft-ce point-là notre portrait? Ou ie 
fait fcrupule, on s’accufe de plufienrs 
chofes indifférentes on légères, on y ap
porte une attention qui va jnfqu a 1 in
quiétude^ c’eft un moucheron qui nous 
occupe. Mais fur les devoirs de ion état, 
fur les fenrimens intimes de fon cœur , 
fur une pafTion qui flatte, fur une habi
tude changée en nature , on n y jette pas 
un feu! conp-d’œil, on n’y fait pas b 
moindre attention , & des peches con- 
fdérables contre la charité, la pureté Si 
la jultice fc commettent fans remords 
& fans qu’on veuille s’en appercevoÎr. 
N’eft-ce pas avaler le chameau ? Aveu
glement déplorable! Chacun doit s en 
garantir pour foi-même, & les conduc
teurs des ames en garantit les autres.
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Second Point.

Sixisme anacheme : cancre ia negligence 
de I’ince'rieur.

25. l^allieura vous j Scribes & Phar^iens 
hypocrices j parce <jue vous netcoye:^ le de
hors de la coupe & du plac ¿ tandis gu’au 
dedans vous ecespleins de rapine S d’im- 
purets... Qui n’a pas â fe reprocher d’a
voir plus de foin de l’extérieur que de 
1 interenr ? Équité, probité , honnête
té, foi , religion, on ne vondroirpas dire 
ou faire la moindre chofe qui donnât à 
penfer que nous manquons de ces ver
tus: mais dans rimérieur, qu’en eft-il? 
Quels font nos fentimenrs, nos penfees, 

710s defirs, nos intrigues cachées, nos 
menees fecreres, nos induftsies dégui- 
fces, nos œuvres rénébreufes ? C’eft de 
quoi nous ne nous mettons point en pei
ne, c’eft fur quoi nous jettons un voile 
épais qui nous dérobe à nos propres

16, yeux... PhariJiens aveugles! Commence^
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par nettoyer ie dedans de la coupe & du 
plat ¿ a^n <jue ce qui ejl au-dehors devienne 
net... Commençons par examiner fi ce 
luxe, cette fomptuofité, cette délicate^’ 
fe , Sc cette abondance dans laquelle 
nous vivons, n’eft chez nous ni le fruit 
ni la fource du péché; ni le fruit de la 
rapine ^ ni la fource de l’impureté. Corn- 
mençons par reftimer ce bien mal ac
quis & ufurpé, par payer ce créancier, 
cet ouvrier, ce domeftique qui fouffre 
de nos délais, par fouiager ce pauvre 
qui languir dans la mifere, qui eft notre 
frere , & dont la Providence nous a 
chargé. Commençons par nous faire le 
plan d’une vie chrétienne, pure , fobre, 
pénitente , & alors de lui-même le de- 
hors deviendra net. Mais combien peu 
veulent prendre cette peine f Pourvu 
que te dehors fuit réglé, que les appa
rences foienc fauvées, & que les hom
mes foient contents, on s’imagine que- 
tout eft fait.
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Troisième Point.

Sej?£¿eme anaiheme : contre ¡es fdujfes

i'j, ¡Malheur a vous y Scribes & Phari/iens 
fypocracs ¿parce que vous êtesJemb/ahies 
a des Jepuichres ^/anchis j qui au-dehors 
paroiJJenc ¿eaux aux yeux des hommes ^ 
mais qui au-dedaus/om pieias d’o^/ements 
de morts & de toute Jorce de pourriture'-- 

18, C ej¡ ain/îqu’au-dehors vousparoiffe^juf- 
tes aux yeux des hommes ¿ & qu^au-de- 
dans vous etes p'eins d'hypocrite & d'i‘ 
niquite,.. Peinture afireufe , mais vérita
ble de J etac de ceux qui vivent dans le 
peche, & qui doit nous apprendre..*

^’ Deque! œi! nous devons rec^aeder 
tour ce qui brille dans le monde*. Mon
dains & mondaines, vous ne fçauriei 
plus m’en impofer ; for & U foye dont 
vous vous couvrez , l’arc & le foin avee 
iefquels vous vous parez , tout l’éclaE 
qui vous environne, n’cblouic plus mes
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yeux. Si vous êtes dans la grace » vous 
eces les temples de Dieu , & vous por
tez au-dedans de vous un trefor Înefti- 
mable ; mais fi vous êtes dans le peché , 
vous n'ètes que des fépulchres blanchis, 
& fous ces dehors brillants vous ne ren
fermez qu'ordure & impureté. Les yeux 
des hommes s’y trompent, mais ceux de 
Dieu ne s’y trompent pas. L erreur me^ 
Kie des hommes ne durera pas long
temps ; bien tôt le mur du fepulchre 
tombera, & la pourriture feule paroi- 
tta. Que ne vous hâtez vous de vous pu
rifier avant que ce terrible Jour ne vien
ne vous couvrir d’une confufion éter
nelle?.. 2°. Avec quelle circonfpeétioii 
nous devons traiter avec les hom mes... 
Nous ne devons juger, ni meme fufpec- 
ter perfonne^ nous devons croire en de
tail que tous font des Saints j mais nous 
fommes avertis en général qui! y en a 
qui n’en ont que l’apparence, & qui 
font des fépulchres blanchis. Si-rot donc 
qu’un indice certain, qu une exhalaUbn
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empeftce, qu’une parole contre Ia foi 
on la pudeur, que des manières trop fa- 
miùcres ou trop libres nous décelent le 
fepulchre, brifons, fuyons,«romponi 
tout commerce, & ne confervons de 
bai fon avec ces fortes de perfonnss 
qu autant qu’en exigent de nous les loi» 
de la chante commune & de la fociéré 
civile... 5«. Avec quels fencimens d’hu- 
milité & de crainte nous devons penfer 
de nous-mêmes... J’ai vécu dans le pé- 
chéj qu’étois-je donc alors ? Un air ds 
modeftie, de douceur, de régularité ca- 
choit mon opprobre & mes remords aux 
yeux des hommes. Ah ! s’ils avaient vu 
toute la corruption de mon cœur, fan- 
rois expiré de honte & de confufion. 
Mais quoiqu’ils ne me vident pas, je 
n’en étais pas moins un fi^u/chre ¿¿an- 
c/iij remp/i í¿\}Jje/nen[s (¿e morís ôi de 
^oureforte depourriiure^Héias ! Seigneur, 
fuis-je encore dans cet état? Aurois-je 
un jour le malheur d’y retomber ? Ah! 
ne le permeteez-pas, Ô mon Dieu, don-
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nez m’en une telle hoir^nr que jevite 
tout ce qui pourrait m’y rengager. Telle 
eft la réfolucion que je prends, foute- 
nez U de tierce grace.

Quatrième Point. 

Huîtiéme anathème .■ eonae i e/pnt de 
violence & de perfe'eution.

P. En fe livrant à ter efprir de vio
lence , on fe le diiïîmule à foi meme....  

Malheur à vous^^Scrihes &- PhartJiens hy- 19. 

pocrices qui bâtijfe^ des cornheaux aux 
Prophètes & ome^le^ monuments des JuJ^ 
tes^ & qui dites : Si nous eujjiûns etc du j<j, 

temps de nos peres , nous n*aurions pas ré
pandu avec eux lejdng des Prophètes..,* 
L’erreur & le vice ont toujours perfecute 
la foi & la vertu , mais les periécuteurs 
ont toujours eu foin de cacher leurs ex
cès, en proteftant contre la violence , 
& en ne parlant que de douceur , d hu
manité, de charité , de tolerance. Mais 
les faits tiennent un autre langage. On 
honore les Martyrs, &" on imite ceux
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qui les ont perfécutes & qui les ont fait

3 i. mourir. Ainfi vous vous rendes iemoigna- 
ge a vous-me/nss _, ^ue vous etes ¿es en- 
finis de ceux gui oui fia courir ¿es Pre- 
J’àêies... î^.S. ne développe pas ici toute 
^ penféepi fe contente de nous la laif 
fer entrevoir. Ce que difoienc les Phari- 
^Çns, prouvoit qu’ils fe reconnoiiToient 
félon la nature pour les enfants des 
meurtriers des Prophètes ; mais ce qui 
prouvoit qu’ils en étoientles enfantsfe- 
ion 1 efprit & le caradere, c’éroit leurs 
intrigues contre J. C., leurs cabales, 
leurs complots, leurs calomnies, leur 
déchaînement & la réfolurion où ils 
étoient de fe délivrer de lui à quelque 
prix que ce fut.

n». En fe livrant 4 cet efprit devid- 
lence, on mer le comble a la mefure... 
^cheve^ donc de com^¿er /a mefure de vos » 
Peres^Alsia comblèrent trois jours après | 
en faifant mourir Jefus-Chriib, & de
puis ce temps-là le peuple Juif n’a plus , 
été qu’une nation proferiré, ennemie du
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Dieu quelle feint d’adorer encore, & 
privée du don de la foi & de la vraie 
Religion... Ce n’eft pas la premiere per- 
fécurion qui bannie la foi d’une contrée. 
Malheureux ceux qui commencent cette 
perfécution, malheureux ceux qui la 
continuent, mais plus malheureux ceux 
qui y mettent le comble, qui achèvent 
de réduire le peuple, qui le féparent de 
l’Églife, qui lui font fecouer le Joug de 
la foi pour le foumettre à celui de l’er
reur l Heureux ceux qui fouffrentla per- 
fécution , qui foutiennenc la foi, qui 
écartent l’erreur ; mais plus heureux 
Ceux qui font viAimes de leur zèle ou 
de leur fidélité, & qui parviennent au 
comblp de la gloire par le faccifice de 
leur vie ’.

IIP. En fe livrant à cet efprit de vio
lence, on mérite de la parc du Sauveur 
les noms les plus odieux, & les châti
ments les plus féveres... Serpents y race 55. 
de vipères ^ comment e'vicerei(^ vous d’etre 
eondamne's au feu 4^ l^^nfer!’., Ces terri-
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bles paroles n’aiieieronc elles pas enfin 
les Héréfiarques & ceux q li leur prêtent 
leur miniftere ? Si J. C. dans les jou« 
de fa douceur, Si prefqu’à la veille de 
fa mort, les traite avec tant de rigueur, 
comment les traitera-t-il au jour de fa 
colere ? Quel jugement exercera-t-il fut 
eux ? A quels fupplices les condamne
ra-t-il, eux qui fe trouveront coupables 
de la perte de tant d’âmes de generation 
en generation ? Comment devons-nous 
regarder nous-mêmes ceux qui ébran
lent les fondements de la foi, qui nous 
défourneut de la foumiffion à i’Églife& 
tâchent de nous prévenir contre ceux 
quiladéfendent ? Combien devons-nous 
craindre d’avoir part à leur crime,! 
leur nom , à leur jugement, à leur con
damnation , à leur enfer ?

Animez-moi de votre grace, ô mon 
Dieu, afin que je ne mette pas le fcea« 
à ma réprobation, en m’attachantàl’er
reur. Délivrez-moi, ô mon Sauveur,de 
cecefpritPharifaïque qui ne porte qui
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reformer le dehors j qui fous les dehors 
de la piété blefle les loix de la bonne- 
foi, de la charité, de la juftice; qui 
fous prétexte de foutenir-les intérêts de 
la Religion , ne ferc que fa haine, fon 
reíTentiment, fa Jaloiifie : donnez-moi 
votre efpric , qui me communiqué un 
amour confiant & généreux pour la vé
rité, & qui m’infpire fur tout la pureté 
du cœur, & le facrifice des paftions.

Ainfi fok-il.
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CCLVIK MÉDITATION.
Prediction des fer/ecmions à de 

teur c/idciment.

^fat.i.i Admirons ici. i'’. La fageiIedeDien.
*^^^ i®. Sajiiftice. 5°. Sa tendrelfe.

Premier Point,

De ¿a Sagege de Dieu,
34’ ^^ESTpour<^uoi¿ continue J. C,je vais 

vous envoyer des Prophètes j des Sages ^ 
des Docleurs j à* vu^i tuere^les unsjVous 
crud^erei les autres; vous en fouetterez 
d*autres dans vos Synagogues _, & vous 
les perfecutere:^ de ville en ville. J. C. dit 
ici que c’eft lui qui enverra, & dansS.

-Tue* n- Luc, il eft dit que c’eft la fagefle de 
Dieu^ ce qui nous fait comprendre que 
J. C. lui-même eft la fageiTe de Dieu. 
Or, cette fagefte de Dieu éclate ici.

P. Par rapport aux perfécuteurs, en 
ce
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ce qu’elle les laífle nier de leur liberté, 
fuivre les mouvements de leur paflion, 
nietcre le comble a leur iniquité , & 
remplir la mefure des crimes de ceux 
qui les ont devancés, & donc ils fuivenc 
les traces. Oii voudroit que Dieu em- 
pechar tous les défordres, qu’il arrêtât 
le bras des impies, & leur ôtât tout pou
voir de nuire aux Julies, d’intimider les 
Foibles, de féduire les limpies. Sageffe 
humaine, taifez-vous , humiliez-vous 
devant la Sagefle Divine, adorez fes 
''oies : que toute votre attention fe bor
ne a connoître ce qu’eU^^exige de vous 
de à l’exécuter !

II®. Cette fageffède Dieu édatte par 
rapport aux Prophètes qu’elle envoyé; 
®n ce qu elle leur donne occafion de 
«montrer leur hdélicé, de fignaler leur 
courage, de mettre le comble à leurs 
rnétites & à leur gloire. S’il n’y avoir 
point eu de J^erfecuceurs & de Tyrans , 
^ h-glife n auroit point eu de Hérosà cé- 
lebter, ni le Ciel de Martyrs à couron-

Tome JX, L
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ner... Quelle gloire & quel bonheur 
pour eux! C’eft ainiî que la fageiTe de 
Dieu fçait cirer du plus grand des maux 
qui eft le péché le plus grand des biens 
qui eft fa gloire, & celle de fes Saints-

111°. Cette fageife de Dieu cclatte par 
rapport au peuple à qui elle envoyé des 
Prophètes; en ce qu elle leur fournît par
la des moyens de faim qui prouvent fon 
amour & juftifienc fa Providence. Mal
gré les péchés qui regnent fur la terre) 
malgré les mauvaifes difpofitions des 
impies, Dieu ne laiiTe pas d’expofer fes 
Envoyés à leur fureur, pour engager a 
la Pénitence & fauver ceux qui vou* 
dront les écorner. Si Dieu laiiTe agir les 
leduéleurs, il leur oppofe fes Sages & 
fes Doseurs ; fi ceux-là intimident par 
leur violence, ceux-ci encouragent par 
leur confiance. Or, pour peu que le peu
ple ne veuille pas être féduit, il eft aifé 
au plus fimple de difeerner les Prophè
tes d’avec leurs Perfécuceurs , ceux que 
la fageiTe de Dieu a ensoyés, qui tien-
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nent a la million de Jefus-Chrift, & font 
feconnus de I Églife, d’avec ceux gui 
ne font envoyés que par leur propre ef- 
ptit, par leur haine & leur jalouhe, & 
qui détournent de lobeiiTance légitime 
due aux Pafteurs de l’Églife. On peut 
quelquefois être furpris par une faufle 
prévention qui nous écarte du droit che- 
®inî mais fi cette prevention eft inno
cente, elle fera courte; fi la paflion ne 

; sy mêle point, l’équité l’aura bien-toc
1 diTipée. Ainfi fe fait le difcemcmenc 

des bons & des méchants, des juftes & 
des pécheurs; les Juftes prennent parc 
^uxfouffrances des Prophètes, & ilsau- 
font part à leur récompenfe : les pé
cheurs prennent part aux violences des 
perfecuteurs , & ils auront part à leur 
châtiment. De quel nombre fommes- 
noiis? De quel côté nous rangeons nous? * 

1 ^appelions-nous combien le Seigneur 
nousa envoyés, & peut-être a nous en 
particulier , de Prophetes^de Sages , de 
Doreurs pour nous toucher, nous con-
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diûre , nous inftruire dans les voies àe 
Dieu... QueUe reconnoiiTance lui en té
moignons-nous ? Quel fruit en avons- 
nous retiré ?... Ah ! je devrois être un 
Saint, après tout ce que Dieu a fait pour 
moi, & tous les fecours qu’il m’a en
voyés ; & je fuis encore foible, lâche, 
tiede, irréfolu, peut-être même un très- 
grand pécheur.

Second Point.

Ds la JuJlicc de Die^,

.^Jin i^ue ¿oui le fang innocent gui a ete 
repandujur là terre retombefir vous , de^ 
puis le fang du jufe Âbel jufgu'au fan§ 
de Zackarie^fls de Barachie , gue vous 
ave:(^ tue' entre le Temple & l’^ducel,

P, Juftice différée... Combien ée 
temps Dieu n’a-c il pas foufferc la Na
tion Juive avant que de l’exterminer au 
point d’en faire aux yeux de l’Univers 
un exemple de terreur? Combien de 
fois ffavoit-elle pas provoqué la colere 
du Seigneur, par le meurtre des JuA^^
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& des Prophètes, par l’abomination de 
fes débauches, par Vimpicce de fes fa- 
crifices & le fcandale de fon idolâtrie? 
La mort même du Meflie ne fut pas le- 
poque de fa ruine. Ce fut au contraire 
alors que dans la perfonne des Apôtres 
Dieu lui donna des Prophètes & des Sa
ges bien fupérieurs à tous ceux qu elle 
avoir reçus. C’eft en les faifant mourir , 
& en les perfécutant, quelle s attira le 
dernier châtiment qui n édatta que pre$ 
de quarante ans après la mort de J. C..«. 
Ah! que la patiencede Dieu eft grande, 
& fur les Nations, & fur les Particu
liers! Combien y a-t-il de temps que 
Dieu me fouffte moi-même. S: que je 
ne cede de provoquer fa colere? Votre \ 
patience. Seigneur , ne tend qua me 
conduire a la pénitence, je vais donc la 
commencer férieufement, & je n abu- 
ferai pas plus long temps des délais de 
votre juftice.

IP. Juftice terrible .. Qui pourroit 
décrire les horreurs du dernier fiége &

L üj
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<3e h pnfe Je Jerufakm ? L’ctar affreux 
& fans exemple dans lequel cette N<r.ün 
mfoicunée g^nit depuis près de deux 
mille ans, neft- il pas pourtons les peu
ples de l Vn’versnn monument terrible 
des vengeances du Seigneur? Ne fem- 
bie-t-d pas, félon la parole du Sauveur, 
que tout le fang innocent répandu de
puis celui d’Abel, première viótimede 
la Jaloufie fous Îa loi de nature, jufqu’au 
dernier dont parlent les Livres Saints 
jufqu a celui du Grand-Prêtre Zacharie, 

Î^^ÎÎ ^’^^^^ ^^‘^ Barachie, ou Joïada, vidime 
de fon zeie fous la Loi écrire , ne fem- 
bie-c-il pas que tout ce fang eft retombé

(i) CVft le fentiment de S. Jérôme, qui 
nous parole le mieux fondé... L’Autel des 
victimes n «oit pas dans le Temple propre
ment dit, ma;_. .js-à-vis, à quelque diftance, 
dans le lieu qu’on nommoit ^¿riam^ ou la 
Cour ^u Temrk,.., N. S. dit que vous avez 
tuej parce que ce ne fut pas un particulier 
qui Je tua , mais le Peuple qui le lapida par 
ordre du Roi.
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furia Nation Juive , que Dieu l’en rend 
refponfable, &:qu’il le lui fait expier?... 
Combien de Nations exterminées » & 
donc on ne parle plus aujourd hui) ont 
ainfi éprouve les terribles effets de la co
lere de Dieu, brique leurs crimes ont 
été parvenus à leur comble’... Qui ne 
vous craindra, Ô Dieu faint & terrible*, 
& que deviendrions-nous peut-être nous- 
mêmes fans le grand nombre dames 
faintes qui arrêtent encore les fléaux de 

votre jufte colere!
111®. Juftice prochaine... Je Vi^ai li éis ^6» 

en vérité ; tout cela viendra fondre /kr 
cette génération-ci... Les delais de la 
Juftice Divine, au lieu de nous portet 
a des fentiments de reconnoiflance Ôi 
de pénitence , ne nous infpii;ent fouvent 
qu’une préfomptueufe fecurite. Jerufa- 
lem jouiflbit de la paix & de 1 abondan
ce. Elle mulnplioit fes crimes, elle mé- 
connoiÎToit fon Sauveur, & entendoit 
avec la plus grande tranquillité tout ce

L iv
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<5^ on luí annonçait de fa mine prochai
ne. repeuple de ce tems accoucmncâ en
tendre parler des menaces du Seigneur, 
fans en avoir jamais vu les effets ,ne fe 
perfuadoit pas qu’aucun de ceux qui en- 
rendoient ces menaces du Sauveur, dût 
fes voir s effedtaer. Mais plus la juftîce 
a été différée, plus elle eft prochaine, 
parce que le terme en ert marqué. £n 
moins de quarante ans, Jémfalem ne 
fut plus, & la Nation fut diiïîpée... Et 
nous qui eft-ce qui nous raffure contre 
la colere de Dieu que nous avons irri
tée par tant de peches ? N’eft-ce pas par
ce qu il y a long-temps qu’elle nous 
épargné? Mais plus il y a de temps & 
plus le terme eft prochefAtrendons- 
nons donc qu il foit venu? Nous en 
avons vu plufieurs frappés fous nos 
yeux & ejîleves de ce monde atout âge, 
iorfqu ils croyoienc avoir encore du 
temps a vivre , & nous, nous vivons; & 
nous vivons, non pour faire pénitence,
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mais pour multiplier nos péchés... Ah ! 
infenfés, peut-on dire a la plupart d’en
tre nous, la mort & l’enfer vous atten
dent comme leur proye, & vous ne 
tremblez pas, vous ne changez pasT 
Vous avez, dites-vous peut-être , en
tendu ces menaces tant de fois , & vous 
n’en avez pas éprouvé l’effet j & c’eft ce
la même qui doit vous faire trembler j 
car plus il y a de temps que vous les 
entendez, & moins il vous en refte pour 
les entendre. Peut-être cette année au
ront-elles leur effet, peut-être dans ce 
mois viendra un jour où il ne vous ref- 
tera pas une heure. Ah 1 profitez du 
temps qui vous refte pour changer la 
colere de Dieu en miféticorde. Temps 
précieux, & d’autant plus précieux qu’il 
eft plus court. Vous le défirerez un jour 
& il vous fera refufé. Profitez-en donc 
pendant que vous l’avez.

L v
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T K o r s I É M E Point.

/a iendre^é de Dieu.

I®. Pour nous gagner, elle nous rap- 
37- pelle le pairé,... Jéru/alem^ Je'ru/a/em^ 

qui eues ¿es Propñ¿ees^ &> ^uilapidesceux 
^ui te font envoyés ■ comifien de fois ai-je 
voulu rafoemèier tes enfants^ comme une 
poule rajjemèle fis petits fous fos ailes 
& tu ne l as point voulu ?., Rappelions- 
nous les bienfaits de Dieu à notre égard, 
i®. Leur nombre. Combien de fois, en 
combien de manières, pendant com
bien de temps, Î3ieu nous a-t-il appel
les , nous a-t-il pourfuivis, nous a-t-il 
preÎTes pour nous engager a nous donner 
entierementa lui ?.. z”. La circonftance 
du temps auquel il nous les a faits. C’é- 
toit lorfque nous l’offenfions, que nous 
le fuyions , que nous loi réfiftions, & que 
nous tâchions d’étouffer & les remords, 
& les infpirations, & toute penfee de 
falur... 3°. Avec quelle tendreffe il nous
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lesa faits’... La comparaifon m?ms ib - 
il fe fert ici, ne refptte-c-elle pas la 
tendreÎTe ? Ne nous découvre-t-elle pas 
fon amour, fon emprefTement, fon tn- 
quiétude pour nous ? Et que cherchoit- 
U en cela ; finon notre bonheur, notre 
fureté , notre falut ? Et nous ne lavons 
pas voulu : nous n’avons répondu à tant 
de bienfaits que par notre ingratitude, 
à tant de recherches que par une refiftan- 
ce opiniâtre, à tant de tendreflè que 
par une dureté inflexible. Et nous ne 
l’avons pas voulu : ah ! parole qui doit 
nous couvrir de confufion,remplir notre 
cœur de la plus vive douleur, & nous ani
mer à la plus fîncere pénitence : ah! ne 
différons pIust*Cetce votonce determince 
â nous perdre, feroÎt pour nous dans 
l’Enfer le fujet du plus affreux defefpoir.

IP. La tendreffede Dieu, pour nous 
gagner, nous découvre lavenir... Le jS. 
temps s^approche oà la mai/bn que vous 
kabite-!(^ demeurera de/erce. Figure natu-

Lvj



^5^ ^^-Evangife rnédiíé, 
relie d une ame qui, par fes longues 
refiftances, a forcé Dieu de s’éloigner 
d’elle : cette ame en effet eff fembUble 
â une maifon abandonnée & déferre..„ 
1°. La maifon abandonnée & déferre eft 
dénuée de tout ornement, & dépouillée 
de tout ameublement : ainfi cette ame 
eft privée de la grace fanéfifiante, pri
vée de Dieu, fans vertu, fans mérite, 
fans bonnes œuvres. Il ne s’y trouve plus 
aucune penfée faUnaire, aucun bon de- 
/îr, aucun fentiment de piété, aucun 
goût pour le bien^ a peine quelques re
mords y naiffent & périffent dans l’inf- 
rant... 2°. La maifon abandonnée & dé
férée eft remplie d’ordures & d’infeéles 
venimeux. Ah ! tout eft fouillé dans 
«ecie ame, elle devient la fentine de 
tous les vices, & le repaire de tous les 
Demons. Elle eft remplie de péchés de 
toute espece, deffet & de volonté, de 
penfees & de dehrs, de regards & de pa- 
rôles j cous fes fens, toutes fes puiflân-
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ces en font infeótés. Quel erar en com- 
paraifen de celui d’une ame qui jouit de 
la grace de Dieu, & qui eft ornee de 
Toutes les vertus !.. 5®. La maifon aban
donnée & déferre tombe en ruine, & 
bientôt on n’en voir plus de veftiges. La 
vieilleiTe s’avance, la caducité fe fait 
fentir rame maladie, un accident, de
vancent fouvent l’une & l’autre j la mort 
nous enleve ^ & cette ame deftinee pour 
le Ciel, fi fouvent foUicitée d’en pren
dre la route , & d’en faire les œuvres, 
tombe dans l’Enfer, où fa perteeft irre
parable & éternelle.

Ul® La tendreife de Dieu, pour nous 
gagner, nous offre le préfent... Car je 
vous le dis : de ce moment vous ne me 
verre’^ plus, juJqu*à ce ^ue vous di/îe^ * 
béni Jbu celui qui vient au nom du Sei
gneur.,, Ce moment n’étoit pas éloigné: 
Jefus croit fur le point de fortit -du Tem
ple, pour n’y plus rentrer : tiois jours 
après il dévoie mourir, Zi quarante
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jours après fa RefurreÓtion , monter au 
Ciel, pour n*en defeendre vifiblement 
qu a la fin du monde... C’eft ce moment 
prefent qu il faut faifir, & dont la mi- 
fericorde de Dieu nous preiTe de profi
ter. C eft pour cela qu’elle nous rappelle 
le pafTé, & nous découvre l’avenir. Le 
temps eft court, bientôt il n’y en aura 
plus pour nous. Ce temps une fois paf- 
fe, nous n aurons plus Jefus pour Sau
veur. Nous ne pourrons plus avoir re
cours a fa Redemption, & implorer fa 
mifericorde. Nous ne le verrons plus, 
que comme notre Juge dans l’appareil 
redoutable de fa Majefté. Malgré nous 
alors nous confeiTerons qu’il eft le Béni 
de Dieu, & l’Envoyé du Pere célefte: 
mais aveu forcé & fans mérite, & qui 
ne pourra détourner de deÎTus nous l’ar
rêt d’une condamnation éternelle. Ahî 
Reconnoiftons-le maintenant, afin d’é
viter un pareil fort.

Phere. Oui, Seigneur, je vous reconnois
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pour le Fils de Dieu; je le dis avec 
votre Églife : qu’à jamais foit béni celui 
qui vient au nom du Seigneur ! C’eft 
vous que je veux écouter, fervir & ai
mer, ô Jefus, ô mon Sauveur, 0 mon 
Juge ! Vous êtes mon Sauveur avant que 
d’etre mon Juge, fauvez-moi d’abord 
des fuites de mes péchés, purifiez-moi 
de mes péchés, & enfuite jugez-moi.

Ainfi foit-il.
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CCLVIÍK MÉDITATION.
OffranJe Je ¿a fleuve,

n'JÍ"’ ^®^ événement nous apprend ; i®. 
^«c.n.Comment Dieu voit nos actions; 2® 

Quel eft le jugement que Dieu porte de 
nos allions.

Premier Point.

Comment Dieu voit nos acÜons.

Marc^^l^ les voît toutes.... JeJus s^e'tant 

^¿Mcu^JP^ vis-à-vis du troncj gui e'tôitàla 
porte du Temple ^ oè/ervoit le peuple <^u'i 
y jettoit de ^argent. Plu/îeurs perfinnei 

^íarc^ fiches y mettaient beaucoup. £t une pau‘ 
Luc. 1. vre femme veuve s*en e'tant approchées 

^^^^ y ^^^^ petites pie'ces gui fai' 
foient le guare d'un fol.„ Jefus congédia 
le peuple qui l’avoir écouté la meilleure 
partie de la journée ; & avant que de re
prendre fur le foir à fon ordinaire le
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chemin de Bethanie, il saint vis-à vis 
du tronc où fe mettoient les offrandes 
que l’on donnoit pour l’entretien du 
Temple , & des Miniftres, Ce moment 
de repos ne fut pas oifif j Jefus le fit fer
vit à une importante Înftvuétion. U con 
fidéra ceux qui venoient préfenter leurs 
offrandes, & combien chacun mettoit. 
Il vit des riches qui donnoient beau
coup, & il vit une pauvre veuve qui 
mit deux petites pièces qui faifoient en 
tout un quart de fol... Les hommes ne 
voyent guères que les avions que nous 
voulons bien leur montrer ^ mais Dieu 
les voit toutes. 11 n’ignore rien de tout 
ce que nous faifons. Toutes nos actions 
fe font fous fes yeux. L’intérieur com
me l’extérieur, ce qui ft paire en fecret, 
comme ce qui fe fait en publie, tout eft 
à découvert devant lui, &. on ne peut 
rien dérober à fes regards. Ah ! que 
cette penfée eft puiflante pour nous dé
tourner de tout mal, ôc nous animer a ta 

pratique du bien’.
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H^ Il voit l’état & la fituarion où 
nous fommes quand nous agiÎTons.... 
Jefus connoiiïoic les facultés de ces ri
ches quidonnoient beaucoup, Jefusfça- 
Voit a quel point d’indigence étoit ré
duite la veuve qui donna les deux piè
ces... II en eft de même en toute autre 
niatiere. Dieu connoît notre tempéram- 
ment & nos inclinations, la facilité des 
occa^ons ou la difficulté des obftacles, 
la Violence des tentations 5c la force 
des fecoursj fur cette connoi/fance bien 1 
des avions qui nous paroiiTent de peu 
de Valeur, font d’un grand prix à fes 
yeux : bien des anions qui nous pa- 
roiffent éclatantes , font devant lui 
d’un prix bien au-deiTous de ce qu’elles 
nous paroiiTenr. Nous potions trou
ver dans cette confidérarion de quoi 
nous humilier, & de quoi nous en
courager.

III . Il voit tous les motifs qui nous 
font agir : fi c’eft la vanité, le refpeél 
iamain,l’amont propre; l’intérêt, i'am-
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binon, Phypocrifie, ou bien la charité» 
le zèle . le defir de lui plaire , d’obferver 
fa Loi, & de nous fanótiñer. Il voit à 
quel degré eft en nous chacun de ces 
motifs, comment ils fe combinenten- 
femble , & jufqu’à quel point chacua 
influe dans notre aétion. Notre foin doit 
être de travailler fans ceiTe a epurer nos 
motifs, Si à les perfeótionner.

IV*’. U voit les circonftances qui acr* 
compasnent notre adion : fi nous la fai- 
fons avec foin ou négligence, avec ter- 
veur ou lâcheté, d’une volonté pleine 

ou à regret.
V®. 11 voit les retours fur nous-mer 

mes qui fuivenc Paétion : fi apres le peu 
de bien que nous faifons, nous nous en 
eftimons davantage; fi nous le rappel
ions â notre mémoire avec une vaine 
comphifance; fi nous en parlons aux 
autres; fi nous faifons valoir nos tra
vaux , nos peines, nos fatigues; fi 
nous vantons, nos fucces, Si fi nous nous 
complairons dans les louanges qu’ils
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nous aftirenr. La veuve après fon offran
de faite n’eut point de ces retours d ot- 
goeil J & d amour-propre. Nous devons, 
comme elle, nous humilier de ce que 
nous faifons fi peu j mais ce qui doit 
nous humilier plus'qu’ei Je, c’eft qu’il 
s en faut bien que nous faffions tout ce 
que nous pourrions faire 5 c’eft que dans 
ie peu que nous faifons, il s’y glilfe 
miiie défauts qui doivent nous faire 
craindre d’en perdre tout le mérite. Il 
ne nous refte donc après chaque bonne 
action qu’à en remercier Dieu, qu’à 
nous humilier devant lui, qu’à lui de
mander pardon de tout ce que nous y 
avons mêlé d’impur & de défeétueux.

Qui pourra foutenir les regards de ce 
Dieu faint, à qui rien n’échappe ? Qui 
ofera fe glorifier en fa préfence ? Qui ne 
craindra les avions les plus faintes & 
les plus louables en eUes-mêmes ? Notre 
Unique gloire eft dans fa miféricorde. 
Humilions-nous, parce qu’il exalte les 
humbles. Mais les fuperbes, comment
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pourroic-il les fiippotter, & ne les pas 
couvrir de confufioii ?

Second Point.

Q^ud eji le jugement ¿¡ue Dieu porte 
de nos aclions.

P. Jugement furprenant.... ^lors ^^¿^ 
Jefus ayant appelle' fes Difciples ¿ leur^^' 
dit : je vous dis en vérité que cette pauvre 
veuve a plus donne' que tous ceux qui ont 
mis dans le tronc,.,. Jefus raiTembla fes 
Difciples pour fortir avec eux du Tem
ple , & de la ville j mais auparavant il 
leur parla de l’argent que chacun venoit 
fous leurs yenx de mettre dans le tronc. 
S’il leur eût demandé qui Îls croyoient 
qui avoir donné le plus , ils n auroienc 
eu garde de penfer que c croit cette pau
vre veuve. C’étoit cependant elle : & 
la chofe école fi furprenance, que Jefus 
le leur aÎTura par la formule dont il avoit 
coutume d’ufer dans les occafions im
portantes : Je vous dis en vérité... Com
bien de furprifes pareilles caufeca le Ju-
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gement ¿ernier ! Combien de Juge
ments feront réformes dans ce grand 
jour, à la honte des uns, & à la gloire 
des autres !

44* IP. Jugement éclairé... Car tous les 
autres ont donne de leur JuperJ^u ; mais 
ceiie-ci a donne' de Jbn indigence même^ 
tout Ce qu*e//e avoit j & tout ce ^ui /ui ref- 
toit pour vivre. C’eft cette générofté, 
cette aiFeétion de cœur qui met le prixà 
nos aérions. Les hommes ne jugent que 
fur rextérieur, ils ne peuvent apprécier 
Fintérieur, parce qu’ils ne le connoifTent 
pas. Ils ne jugent que fur les dons oa 
les fervices réels; mais Dieu qui n’a 
befoin ni de nos dons, ni de nos fervi
ces, juge de ce que nous lui donnons, 
ou de ce que nous faifons par la prépa
ration & la difpoftion de notre cœur. 
C’eft donc par-là aufli que nous devons 
tâcher d’obtenir un jugement favorable; 
& nous l’obtiendrons, foie que nous 
faftions peu ou beaucoup, dès que nous 
agirons félon tout notre pouvoir. Mais
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fur-tout gardons-nous de juger per- 
fonne. Outre que ce droit ne nous ap
partient pas, notre jugement ne pour- 
roit être qu’aveugle & téméraire.

IIP, Jugement équitable.... H eft 
jufte que le prix d’une action foit efti- 
mé par le cœur , l’afFeétion , la bonne 
volonté avec laquelle on la fait, C’eft 
ainfi que les hommes en jugecoient eux- 
mêmes, s’ils connoiiToient l’intérieur, 
& s’ils n’avoient pas de befoins à fatis- 
faire. Par-là Dieu remet entre les hom
mes l’égalité , malgré l’inégalité qu’il y 
a mife par la différence du rang, du. 
pouvoir , & des facultés. Si fa provi
dence, pour de juftes raifons, a réglé 
cette différence parmi les hommes qui 
font cous également fes enfants, fon 
équité rétablit l’égalité , en jugeant du 
mérite de nos avions par te dévoue
ment de notre cœur. De cette maniere, 
le riche n’a aucun fujec de s’en orgueil- 
lit, ni le pauvre de fe plaindre, puif-
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que celui-ci peut donner a Dieu, faite 
pour Dieu autant que le riche, & mé
riter dans le Ciel une couronne égale 
a la fienne.

IV". Jugement impartial... Les hom
mes fe iaiiïent aifément prévenir en fa
veur des grands & des riches. On releve 
leurs moindres actions, & on ne fait au
cun cas de la vertu indigente & obfcure. 
Mais devant Dieu, il n’y a ni grandeur, 
ni richeiTes j tout eft néant devant lui. 
11 ne fait point acception de perfonnes. 
Il rend juftice à la vertu par-tout où 
elle fe trouve, & il ne craint pas de pré
férer le pauvre au riche , lorfqu’il le 
mérite. Que les riches s’humilient donc ; 
qu’ils ne s’imaginent pas que le peu 
qu’ils font pour Dieu fera réputé grand, 
parce qu’ils croyent l’être; qu’ils crai
gnent au contraire de n’en jamais faire 
aiTez pour Dieu, & que ceux qu’ils nié* 
prifent ne foient plus riches qu’eux en 
mérites, & par conféquent plus grands 

devant
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devant Dieu. Que les pauvres fe ré- 
jouiiTenç, & qu’ils s’appliquent à pro
fiter de leurs avantages f

V®. Jugement irreformable, parce 
qui! eft fondé fur la vérité, & que la^ 
vérité du Seigneur demeure a jamais/ 
Je vous dis en verite... Tous les faux Ju
gements du monde feront un jour ré
formes fur ce Jugement de Dieu. Alors, 
& pour toujours, tous les Êtres intelli
gents, Anges & Démons, Saints & Ré
prouvés , fe conformeront au Jugement 
de Dieu, dont ils verront la vérité. Ils 
jugeront condamnable Si puniiTable ce 
qui! condamnera & punira; eftimable 
& digne de récompenfe ce qu’il efti- 
niera & récompenfera ; & enfin dignb 
de préférence ce qu’il préférera... Ah ! 
qu ilnous importe donc peu que le mon
de nous approuve, ou nous condamne! 
Que fon Jugement eft vain, ftérile & 
meprifable! Mais qu’il nous importe 
d avoir pour nous le Jugement de Dieu, 
qui entraînera tous les autres; & donc

Tome LY, M
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l’effet fera one récompenfe éternelle, 
proportionnée au mérite de nos œuvres. 

Pricre. Qu’il eft doux de vous fervir, ô mon 
Dieu! Vous feul êtes un Maître aiTez 
éclairé pour ne rien ignorer de ce que 
je fais, ou de ce que je voudrois faire 
pour vous; aiTez généreux pour me 
tenir également compte de l’un & de 
l’autre;aiTez puifTant pour récompenfer 
jufqu aux moindres de mes œuvres, juf 
qu’aux plus foibles de mes defirs! Qu’il 
eft bien jufte, b mon fouverain Sei
gneur, que je vous donne tout ce qm 
eft a moi, tout ce qui dépend de moi; 
que je vous confacre mes biens, tout 
mon temps, toutes mes forces, tout ce 
qui eft en mon pouvoir , puifque tout 
vient de vous. Hélas ! que puis-je en 
comparaifon de ce que vous avez fait 
pour moi, & de ce que pourroit exiger 
votre fouveraine grandeur ? Donnez- 
moi donc, ô Jefas, la charité, la géne- 
rofité, l’humilité de cette pauvre veuve 
que vous me propofez pour modèle.

AUC foit-il»
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CCLÍX«. MÉDÎTATION.
^fop/iede de J, C. fir /a ruine de 

derufi/em 0 /e Jugement 
dernier.

Prédiaion de U ruine da Tern- m^^.z^. 
P ®* i • Queftion des Aporres fur la ^'"^Afare 
Prédidion de Jefas. 5°. Répoufe de Je- P^-^-Jf 
i«sà la queftion des Apôtres. ï-“-

PREMIER Point.

Pre'i¿¿c¿¿on de ¿a ruine du Temple. 
^^sus ¿tant fini du Temple pour s’en. 

^^^^^jfes Difiiples vinrent d lui pour lui 
J‘^ireremarquerla grandeur de en edfice... 
* Î«4«'«« lui d/ant. « ;,arla,n di ^^.. 
^^yle ^ui ¿ton èdii de belles pierres & 
<^rnéde nehesprefints :.„ Maureregar- i^c j. 
^^{ quelles pierres & ^uel hâtiment ! Jefis *‘ 
f^pondie : vous voye^ tous ns lût meats. 
^yous le dis en vern.,. P v.endra un
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temps auquel tout ce que vous voye^ j fera 
tellement de'truit, qu*il ne refera pas pierre 
furpierref„ Jefus étantfortiduTempU, 
prenoit avec fes Apôtres le chemin de 
Béthanie, lorfque quelques-uns deux 
regardèrent du côté de la Ville, &du!i 
point de vue favorable ils apperçurent 
cous les bâtiments de la maifon de 
Dieu. Ravis de ce magnifique fpeda- 
cle que l’on ne confidérpit jamais fans 
une nouvelle admiration, ils s’appro
chèrent du Sauveur, & un d’eux lui dit : 
Maître, confidérez un moment ce fu’ 
perbe édifice*Quelle grandeur, quelle 
folidité ! Quelle régularité d’architec
ture’ Quel choix de matériaux! Que de 
richeiTes & de tréfors y font renfermes! 
Mais Jefus, de-cet objet d’une vaine ad
miration, en fit aux yeux de la Religion 
le fpeétacle le plus frappant que Dieu 
ait jamais préfenté aux hommes. Vous 
voyez, leur dit-il, ces fomptueux édi
fices, vous en admirez la magnificence, 
mais apprenez quelle en fera la défit-
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fiée. En vérité je vous le dis, de tout ce 
qui fait en ce moment le fujet de votie 
admiration, un jour viendra qu’il ny 
reliera pas pierre fur pierre j tour feta 
détruit, renverfé, anéanti... Eloigne^ 
que nous fommes de ce grand événe
ment par un intervalle de dix-fept fid
eles, nous en fommes aujourd’hui peu 
touchés. Mais c’eft pour nous un de
voir de Religion de nous rapprocher de 
ces temps- là , pour contempler les œu
vres du Seigneur, & la fageiTc de fes 
voies dans l’érabliiTement dû Chriftia- 
mfme. Les révolutions de tous les Em
pires que l’Hiftoire nous préfente, ne 
font rien en compataifon de celle que 
J. C. annonce ici, & qui contient trois 
événements mémorables, i®. La ruine 
du Temple, a®. Laéifperfion des Juifs. 
3®. L’abrogation de la Loi de Moïfe. 
Arrêtons-nous un moment fur chacun 
de ces trois objets, qui, félon les ora
cles des Prophètes, feront à jamais Vé- 
tonnement de l’Univers.

M üj
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I - De laruine du Temple... LeTem* 

pie de Jérufalem, quoiqu’il fut par la 
folidite, la grandeur, la magnificence 
de Tes bâtiments. & par la richeiTe de 
Tes ornements une merveille du mon
de, croit encore quelque chofe de bien 
plus confiderable par le privilege d’etre 
le feu! dans rUnivers où Dieu agreac 
dette honoré par un culte public , & 
par des facnfices folemnels. Ce temple 
bâti d abord par l’ordre exprès de Dieu, 
& par le plus riche comme par le plus 
ûge des Rois de la terre ; rebâti depuis 
au milieu des Prophètes, & des prodi
ges de toute efpece; aggrandi enfuite 
d age en age, honoré des figues fenfi- 
bles de la majefté de Dieu , révéré des 
Nations meme , & enrichi de leurs pré- 
fentsj ce Temple n’a pu être détruit & 
difparoître pour toujours de deiTus U 
terre, que pour faire place à un culte 
plus parfait, à des Temples plus faints 
& plus align fies... Nous les connoiflbns: 
ce font les nôtres qui contiennent réel-
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lement J. C. le vrai Temple de Dieu, 
le Temple vivant, en qui habite cor- ^^‘’■^^‘ 
porellement toute la plénitude de la Di
vinité. Avec quel refpeét, avec quelle 
reconnoiflance devons-nous y entrer!

IP. De la difperiion des Juifs... Le 
peuple Juif, ce peuple chéri, & par 
préférence appellé le peuple de Dieu ^ 
le feul qui reconnût Sc adorât le vrai 
Dieu, Créateur de l’Univers j ce peuple 
fondé, établi, foutenu par une fuite 
continuelle de miracles ; ce peuple, au 
milieu de tous les peuples qui le haïf- 
foient, devenu lui-même un prodige 
fubfiftant, n’a pû être détruit, diflipé 
par le Dieu qui l’avoit formé & protégé, 
que pour un crime unique & fans exem
ple dans l’Univers. Nous fçavons quel 
eft ce dime; c’eft le déicide commis 
dans la perfonne du Meffie, J. C., Fils 
unique de Dieu.

IIP. De l’abrogation de la Loi de 
Moïfe... Le Temple ruiné & le peuple 
difperfé, la Loi tomboit d’elle-même;

M iv
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puifqu’il n’étoit plus poffible de l’ob- 
ferver dans les préceptes qui concer- 
noienr le cuire & U police, & qui la 
diftinguoieut de toutes les autres loix. 
Or, cette Loi Divine donnée avec tant 
dappareil, écrite de la main de Dieo 
fur Îa^pierre, l’unique dans le monde 
qui pût fe glorifier du titre de Loi de 
Dieu, comment pouvoit-elle tomber 
atnfi, & jufqu’au point que la pratique 
en devint abfohment & pour toujours 
imponible; fînon pour être remplacée 
par une loi plnspure& pjusparfaite,par 
«ne loi de grace & d’amour, donnée aux 
hommes par le Fils iiniqtiede Dieu,& 
gravée par leS. Efprir dans leurs cœurs ? 
le pairage parfait & confommé de l’an
cienne â la nouvelle alliance datte donc 
de h ruine de l’unique Temple du vrai 
Dieu, de la ruine de l’unique Peuple 
adorateur du vrai Dieu, de la ruine de 
Tunique loi donnée par le vrai Dieu. 
Y a-t-il fur la terre une époque plus 
éclatante, plus frappante, & qui me-
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rite plus Vattencion de tous les hommes ? 
De l’objet qu’admiroient les Apôtres, 
Jefus-Chrift nous conduit a l’admiration 
de ce fpedhacle qui n’étoit alors que fu
tur, 5¿ dont nous voyons aujourd’hui le 
parfait accompliiTement. Pouvons-nous 
l’admirer fans louer Dieu de fon infinie 
miféiicorde , & nous feliciter de notre 
bonheur en Jefus-Chrift ? Ce qui met le 
comble à notre joie, ceft que tous ces 
grands événements , tels qu’ils font aï- 
tivés, ont été pred-its, & par les Pro
phètes, Ôi par l’Auteur même de la noor 
velle loi & de notre falut.

Second Point. 

QueJîion des dpetres fur la Prédi^ion 
de Jefus,

Enfuite s^étant afisfur la montagne ^fa■í. i. 
des Oliviers ^ vis-à-vis du Temple... Ses^.^^^^ ^ 
Difeiplesvinrent le trouver en particulíer.,.‘^' 
Et Pierre ¿ Jacques ^ Jean , & ./dndre' 
rayant pris à fécart, lui demandèrent.',. l-.->i7- 
Maître.r. Dites- nous quand ceci arriveriti
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^ ^‘^^^J^gne i¿y aura que rouies ces ckofei 
fi^^ Z^i" point de s'accon^pUr j..^ quel 
Z^^a àZgne de votre ave'nement & de la 
itiunifeZution du^ede^. Les Apôtres de
mandent deux chofes ; le temps où ces 
choies arriveront, & le ligne qu’on aura 
quelles commencent à arriver ; mais 
quels fonr les événements dont ils de
mandent & le temps & le ligne^c’eft 
ce qu il importe de bien concevoir pour 
entendre tout ce Chapitre qui eft de la 
plus grande importance. Pour cela il 
faut examiner trois expreffions dont ils 
iefervent, & en les examinant, ne pas 
mettre les Apôtres à notre place, mais 
nous mettre à la leur.

P. Premiere expreflion... Toutes ces 
choZè-i“> Jefus Chrift n’avoit parlé que 
de la ruine du Temple, mais indépen
damment de pluheurs autres prédiétions 
qu’ils avoienc entendu faire à leur Maî
tre fur le même fujet, & dont ils pou
vaient fe rappeiler le fouvenir , ils 
voyaient bien que ce temple ne pouvoir
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être détroit, fans qu’il arrivât une revo
lution générale qui renfermeroit bien 
des événements qu’ils ne demeloient 
pas, & qu’ils comprenoient fous ce ter
me , toutes ces cho/ès.

II®. Seconde expreilion... QueÎjera ¿0 
Jtgne de votre avènement?.. Nous ne dif- 
tinguons aujourd’hui que deux avene- 
ments de J. C., le premier qui eftpaiTé, 
& le fécond qui arrivera a la fin du mon
de, lorfque J. C. deicendra du Ciel 
pour juger la terre. Les Apôtres fça- 
voient bien que J. C. devoir juger tous 
les hommes. Il les avoir fouvencencre- 
tenus de cette grande vérité j mais ils 
n’avoient pas alors fur ce jugement les 
lamieres que nous avons, & qu eux-mê
mes nous ont données depuis. Ils ne 
penfoienc point que Jefus duc mourir, 
& quand il leur parloir de fa more pro
chaine dans les termes les plus clairs, 
ils n’y comprenoient rien. Ils avoienc fi 
peu d’idée de fa Réfurreélion, quoique 
fouveut prédite, qu’à peine purent-ils la

M vj
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croire après l’avoir vue. Pour fon Af^ 
cen/îon an Ciel, ils n’en avoientpis en
core entendu parler. Ils ne l’inrerrogetit 
donc pas fur fa -defcence du Ciel en 
Terre, lorfqu’il viendra pour juger fU- 
nivers^Cetie venue donc ils demandent 
le ligne, eft pintor récabUiTèinenc pu
blie & manifefte de fon regne. Ce ré
gné qu’ils croyoienr devoir erre tempo
rel, les occupoit beaucoup, & le défit 
des premieres places fous ce regne avoir 

Z*i ü.^uvent été pour eux, & devoir erre en
core une fois un fujet de difpure.>. 
Dans ce que nous appelions aujourd’hui 
le premier avènement de J. C., on peur 
en diftinguer trois r fa venue au monde 
par fa naiÎTance à Bethléem : fa fécondé 
venue par fa prédication publique, c’é- 
toic celle qu’annonçait le Précurfeur & 
qu’atsendoit la Samaritaine r enfin fa 
troifiéme venue par la manifeftarion de 
fonreg,ne, & c’éroit celle qu attendoient 
les Apôtres. Ces crois venues qui éroienc 
fi diftUâes à l’égard de ceux fous les
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yeux defquels ces événements fe fuccé- 
doient, ne font plus pour nous qu un 
feu! & même point de vue que nous 
appelions le premier avènement de Je* 
fus-Chrift. ,

111°. Troifiéme expresión... Et i¡ue¿ 
fera le^gae de ¿a manifefîaeion dujíéder.f
Ces paroles qui dans la bouche de J. C.^ 
fgnifioient toujours 
pouvoiem bien avoir 

la fin du monde , 
un autre fens dans.

la bouche des Apôtres» au temps dont 
nous parlons ici. Ils ne fongeoienc » 
comme nous venons de le dire, qu au 
régné de Jefus Chriftfurla terre» qu’ils 
croyoient devoir être temporel. Orjils 
concevoient que ce nouveau re gne ne 
pouvoit s’établir que fur la ruine des aud
ires regnes , & ils étoient confirmés 
dans cette idée par la deftrudion du 
Temple que 1 C. venoit de leur pré
dire. Ils penfeient donc que lordre da 
Gouvernement tel qu’il etoit alops par* 
mieux feroit aboli j que le pouvoir fou»' 
verainôc abfolu feroit tout entier entre
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les mains de Jefus-Chrift, dont ils ie- 
roienr les premiers Miniftresj que la 
domination des Rois &: des Tétrarques 
établis par les Romains dans l’étendue 
de la terre promife ne fubfifteroir plus: 
que non-feulement les Romains n’exer- 
ceroient plus aucune autorité chez les 
Juifs, mais même que leur empire, & 
tous les Royaumes des Nations leur 
feroient fournis & tributaires. Voilà 
peut-être ce qu’ils appeUoient la con- 
fommation du fiéele, la fin de la domi
nation prophane, & raíTujettiíTetnent 
des Gentils au peuple de Dieu fous le 
régné du Meflie... Ce qu’il y avoir de 
vrai dans cette idée, c’eft que la Syna
gogue devoir être détruite,le peuple Juif 
difperfé, le cuire figuratif de la Loi & 
le cuire impie des Nations abolis; que 
le regne du Meffie, la Religion Chré
tienne, l’Églife de J. C devoir embraf- 
fer 1 Univers, & y dominer fans con
currence d’aucune autre Religion qui 
pût prouver quelle venait de Dieu.
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Voilà quelle étoit la prochaine confom- 
macion du fiéde, la fin de la Loi Si de 
l’Idolâtrie , & l’établiiTement du Chrif- 
tianifme, du Royaume de Dieu, du ré
gné de J. C. fur toute la terre... Si par ces 
mots la confommaiion du ficelé, les 
Apôtres entendoient la fin du inonde, 
il faut reconnoitre du moins qu’ils n’a- 
voient que des idées confuCes de toutes 
les choies dont ils demandoient le temps 
& les lignes : qu’ils confondoient la rui
ne du monde avec celle duTeràpIe, le 
régné de J. C. fur la Terre avec fon ré
gné éternel dans le Ciel, Si enfin le ré
gné fpirituel de fon Églife avec le régné 
temporel des Monarques de la terre... 
Pour nous, qui avons maintenant des 
idées 4iftindes de tous ces objets, re- 
mercions-en le Seigneur, & méditons 
avec tefpeâ: la réponfe qu’il va faire à 
fus Apôtres.
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Troisième Point.

RsponJe de JeJus a ¿a quejiion de£ 
Apôtres,

On ne pent trop s’appliquer à bien 
fai/îr l’objet de cette réponfe, foie pour 
en admirer la fage/îe , foir pour jouir en 
aÎTurance des vérités qu ellecontient,& 
profiter des inftruâious qu’elle leniér- 
me.

îae i. ^ • Objet évité... JeJîis ieur repoadic ; 
^prenez garde ^ae perjonris ne vous Jedui~ 
Je.^- Ce fut par-là que N. S. commença 
fa reponfe ; & dans la fuite il eut tour 
Jours foin d en exclure route vaine cu- 
riofite, pourramener toucàl’inftruétion. 
11 ne s’arrêta point à redreiTer les fauífes 
idees de fes Apôtres : il.$ n’étoient pas 
capables alors de comprendre ce qu’ri 
aurait pû lui dire ; d’ailleurs le S.Efpek 
devoir bien* tôt leur donner un édair- 
ciiTemenr, & la fuite des événements 
devoir le leur rendre fenfible. Les Ano- 
tres demandoient le temps & les figr.es.
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pour le premier article, N. S. leur de
clare formellement à la fin de fa repon- 
fe, qu’ils ne doivent pas s attendre a re
cevoir de lui fur cela aucune connoif- 
fance. Pour les figues, on voir bien qu’il 
n’en parle qu’autant qu’il eft néceflaice 
pour fortifier la fox, exciter la vigilan
ce, diriger la conduite des Aporres & 
des Fidèles, & nous infpirer à cous une 
crainte falutaire des jugements de Dieu 
jointed la plus douce efpérance... En
trons dans les vues de notre divin Maî
tre. Ne cherchons en medicantia repon- 
fe, qu’à nous infiruire utilement, & a 
nous édifier; banniffant tout efprit de 
curiofité, de contention & de difpute; 
laiiTint à chacun la liberté d expliquer 
comme il voudra quelques endroits de 
cette divine rep^nfe, pourvu qu il ne 
s’écarte pas de la dourine des Peres, 5C 
de l’enfeignement de 1 Églife. C eft fut 
ce plan que nous allons continuel.

11°. Objet prochain... La réponfe de 
N. S. à la queftion des Apôtres, a pour
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objet prochain ce qui devoir arriver peu 
d années après, & du vivant de pliifieiirs 
¿entre eux, fçavoir la ruine du Tem- i 
pie, la revolution qui devoir s’enfuivre, ' J 
& 1 etabbiTèmenr de fon régné publie & 
fans concurrence, c’eft-à-dire , l’établif- ( 
femenc de fou Églife, du Chriftianif- 
me comme l’unique Religion divine 
& révélée qui exifte fur laterre, Cetob- 
Jet eft infiniment touchant pour quicon* 
que aime la Religion. Si î’Hiftoire de 
ce grand événement nous préfente des i 
traits d’une Providence infinie qu’on ne 
peut s’empêcher d’admirer , combien 
cft-il confolant pour nous d’en trouver 
ici la prédidion détaillée, faire par 
1 Auteur même de notre fainte Reli
gion ?

IIP. Objet ultérieur & éloigné,... 
Comme les Apôtres dans leur queftioii 
avoienc parlé de la venue de N. S. & de 
laconfommation dufiécle, quelqu’idée 
qu’ils attachaiTent à ces mots, N. S. vou
lut que dans ce qu’il alloit leur dire de la i
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ruine ¿e Jénifalem , ils purent y rroi> 
ver un jour ce qui regarde la ruine du 
monde entier ; & que les inftruétions 
qu’il alloit leur donner , fccviiTcnt pour 
tous les temps, & en particulier pour les 
temps qui ptécéderoient immédiate
ment fa derniere venue & le jour du ju- 
gemencuniverfel. Nous ne croyons donc 
pas que N. S. dans fa réponfe, depuis le 
quatrième Verfet de S. Mathieu, juf- 
qu’au trente-quatrième, & ainfi a pro
portion dans les deux autres ÉvangeliC- 
tes, nous ne croyons pas que N. S. ait 
tellement parlé de la ruine de Jcrufa- 
lem & du jugement dernier, quil ait 
mêlé enfemble des expreffions, dont les 
unes ne conviendroient qu’au premiet 
avènement, & les autres ne convien
droient qu’au fécond; ce qui feroit ad
mettre une confufion qui nous paroit in
décente , & contredire le trente-quatriè
me Verfet de S. Mathieu, & ceux des 
deux autres Évangéliftes qui y répon
dent. Nous ne croyons point non plus
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que la deferiprion du jugement demief 
ne fe trouve ici que parce que la def- 
truétion de JérufaUm eft la figure de k 
deftruétion du monde : cette façon de 
parler ne nous paroît point fuflSfante; 
parce qu’elle pourroit faire penfer que 
c eft nous qui établifions cette figure, 
qui allegorifons cet événement, & l’ap
pliquons comme bon nous iemble. Nous 
penfons donc que N. S. en répondant 
directement, a la queftion des Apôtres 
par la defeription de la ruine de Jérufa- 
lem , a eu en vue en même-temps de 
peindre a leurs yeux, & aux yeux de 
tous les Fideles à venir la deftrudion 
du monde & le jugement univerfel : 
que c eft pour cela qu’il employe certai
nes expreffions dont l’énergie nous rap
pelle néceftairement l’idée de ce der
nier jour ; que c’eft pour cela encore 
qu après avoir fixé l’époque de la ruine 
de Jcrufalem , il continue fur le même 
ton a parler du Jugement dernier dans 
la ân de ce Chapitre, & dans tout le
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Chapitre fuivant de S. Mathieu. Enfin, 
11 faut obferver que N. S. parlant du ju
gement dernier, ne diftingœ point la 
ruine entière du monde d’avec la mort 
de chacun de nous en particulier; parce 
qu’en effet, quelqu’éloigné que puifle 
être pour nous le jugement dernier, la 
mort nous conftitue invariablement 
dans l’état où nous nous trouvions a 
ce grand jour, &; que le jour de notre 
mort eft pour nous le dernier jour du 
monde. C’eft dans cet efprit que nous 
méditerons les importantes inftruâions 
que nous donne J. G. deux jours avant 
fa mort.

•Faites, ô mon Divin Maître , que je Prière, 
les grave profondément dans mon cœur, 
comme les dernieres paroles que vous 
nous adreflâtes avant de nous quitter. 
Elles comprennent les deux époques les 
plus importantes de l’Univers; l’époque 
de votre premier avènement, & de Vé- 
tabUflement douloureux du Chriftianif- 
me furia terre; dí l’époque de votre der-



18^ Z.*Evang¿/e Tí^éc^ité, 
nieravénement & du triomphe glorieux 
& éternel du Chriftianifme dans le 
Ciel. Que je ferois donc bien aveugle, 
ô mon Dieu, fi dans cette prédidion 
que je lis, dans les événements queje 
vois, dans la fagefle, la bonté, la gran’ 
deur, la magnificence qui brillent ici 
de toutes parts, je n’y reconnoifibis pas 
l’opération fenfible de votre Divinité.' 
Préfervez-moi d’un tel aveuglement, 
Seigneur, & faites que je profite de ces 
importantes vérités. Ainfi foit-il.
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CCLX^ MÉDITATION.
Première Ju¿íe Je ¿a Prophétie Je 

J. C./ùr ¿a ruine Je JéruJalem, 
à le Jugement Jernier,

Des premiers malheurs qui 
doivent arriver.

i®. Les faux Chrids ; 2®. La guerre ; ^/«.24« 
J®. L’altération de la Nature.

Premier Point.

Les Faux ChriJis.

Mare» 
tV 5-8. 
ÎW. 21. 
8-11.

Prenez garde qu’on ne vouspeduje.,,^^'^^* 

Notre premier foin dans tous les temps, ^^ *• 
c’eft de conferver la foi j parce que fans 
la foi, tout le refte eft inutile... Au mi
lieu de toutes les difputes qui s’élèvent, 
dans toutes les queftions qu’on nous 
ptopofe, loin de nous laiiTer aller à l’a
mour de la nouveauté , ou a un efprit de
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vaine ciiriofité, rappelions-nous cette 
parole de notre Sauveur : preñéis garde 
qa^on ne vousJeduiJe..., Abandonnons 
tout le refte, pour être attentifs à ce 
point. C’eft l’unique chofe qui doive 
nous occuper ; en voici trois motifs.

1°. La multitude des fcduéleurs....
^¡^t p/ujîears viendront Jous mon noms 

¿MC s.diJdntj je fiis te ChriJi... C’eft ainfi que 
parloienc les féduéleurs, avant la ruine 
de Jérufalem, temps marqué pour la ve
nue du Me ffie j c’eft ainfi qu’ils parleront 
vers la fin du monde, lorfqu’on atten
dra le dernier avenemenc de J. C. Dans 
l’intervalle de ces deux avenements, la 
multitude des féduéteurs s’exprime au
trement; & fe conformant à la fituation 
préfente, ils difent: nous femmes l’É- 
gîife,l’Églife réformée & dans fa pureté, 
l’Églife dans fa liberté, & indépen
dante, l’Églife de la vérité, & perfé- 
cutée. Outre ces fédufteurs qui corrom
pent notre foi, d’autres la détruifent en
tièrement, traitent la Religion de fu- 

perftition
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perdición Sc de fanacifme, & eviene aux 
hommes de n’écouter que leur raifon. 
Au milieu de tant de fédudeurs, nous 
ne pouvons être alfez fur nos gardes , 
aiTez veiller, aiTez prier. Nous devons 
fermer nos oreilles à ce langage féduc- 
teur, &: loin d’entrer dans aucune quef- 
tion, dans aucune difeuflion ou difpute, 
nous devons nous animer mutuellement 
par ces paroles : prene:^ garde qu^on ne 
vous feduije^

il”. La multitude des artifices qu’ils’ 
employent... PluJieurs veendrontjous mon 
fiorrif dijani. C^eJl moi qui fuis le Chrift, 
à* ie temps ejlproche... Ces dernieres pa
roles : le temps eft proche, ne font pas 
de J. C., mais plutôt des féduéteurs; 
ils feront valoir en leur faveur, & ils 
s’appliqueront à eux-memes les Prophé- 
nes qui marquent le temps de la venue 
du Meffie... Les féduéteurs s’autorifenc 
de tout pour tromper plus fûremenc. 
I Écriture-Sainte, les Peres de l Églife, 
iHiftoire, les Conciles, ils tournent

Tome/X. N

Luc 8.
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tout à leur avantage, & corrompent 
tout. II n’eft point de moyens donc ils 
ne s’avifenc pour infinuer leur erreur. 
Langage de réforme, de févérité, de 
charité^ livres de piété & de dévotion, 
livres raifonnés, contentieux & impo- 
fants; déguifemencs, menfonges, équi
voques , faux fuyants j railleries, faty- 
res, infukes, calomnies, attaques de 
toute efpèce ; ah 1 comment éviter tous 
ces pièges, & mille autres femblables, 
fl on n’a toujours préfences à Teiprit ces 
paroles de N. S. prene:^ garde ^uon ne 
voui JediàJè^

111°. La multitude de ceux qu’ils fé- 
duifent... £( iis en feduirane piujieurs,..> 
Cette multitude eft un nouveau fujet 
de crainte pour nous, & qui peut in
quiéter notre foi : mais fongeons que 
cette multitude a été prédite, & que la 
prédiction en ôte le fcandale ; que cette 
multitude d'hommes féduits ne fçau- 
roit preferiré contre la vérité, contre 
les Loix de J. C., ni o^feurcir la vifi-
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! bilité & rinfainibilicé de fon Éolife ; 

que cette multiriide eft un effet du jufte 
Jugement de Dieu , qui punît l’indoci- 
Hié & l’inattention des hommes. Les 
Juifs ont méconnu J. C., & ils ont cru 
des impofteurs. Les Hérétiques ont mc- 
ptifé l’autorité du Corps Epifcopal, & 
ils fe font livrés à de fimples Miniftres, 
a des Laïcs même : ils ont infulté la 
primauté du fuccefleur de Pierre, & ils 
fe font fournis dans l’ordre de la foi a 
un Roi, à une Reine, à des Magiftrats. 
Les impies ont rejette des myfteres au- 
torifés par la révélation , & ils ont adop
te les chimères, les abfurdités, lesex- 
ttavagances d’une fauiTi Philofophie. 
GemiiTons à la vue de tant d’hommes 
feduits,mais ne nous en fcandalifons pas, 
tie les imitons pas, foyons-en feulement 
beaucoup plus fur nos gardes, afin de 
netre pas nous- mêmes féduits. Cette 
multitude eft pour ceux qui fe font laiiTé 
féduire, le malheur le plus funefte, par
ce qu’elle les raiTure, parce qu’elle les 

N Ïj
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retient, &c ne les jufti^e pas. J. C.n’a- 
t-il pas fuffifammenc prouvé la Divi
nité de fa Million ?N*a-t-il pas donné» 
fon Églife des caraderes capables de la 
faire reconnoitre ? N’a-t-il pas par là dé- 
marqué tous les féduéteurs ; & ne nous 
dit-il pas ici , gardez-vous donc bien de 
les fuivre ? Si après cçla nous les fui- 
yons, n’eft-ce pas notre faute ? Si au lieu 
de nous tenir en garde contre la réduc
tion, nous nous.y expofons, nous la 
cherchons, nous l’aimons ; fi nous n’a
vons de goût que pour le menfonge , la 
fatyre, la calomnie; 11 nous dévorons 
avec avidité tout Livre , tout Écrit qui 
attaque la Religion, l’Églife & fes Mh 
niftres; 11 nous rebutons avec obftination 
tout ce qui peut nous delîîller les yeux, 
& nous défabufer, & qu’après cela nous 
foyonsréduits, n’eft-ce pas notre faute? 
Si nous étouffons tous les remords de 
notre confcience , fi nous rejetcons tou
tes les lumières qui nous démontrent no
tre erreur, h nous diâîmulons les faits
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les plus palpables, l’origine de notre ré
paration, la fource de nos divifions, le 
preftige des miracles qu’on a préfenres, 
la fauHeté des prophéties qu’on a hafar- 
dées, Timpofture & la calomnie des ac- 
cufations qu’on a publiées; fi mille fois 
trompés, nous avons été contraints d’a
vouer nous-mêmes avec dépit qu’on 
nous en avoir impofé ; h malgré tout cela 
nous demeurons encore attachés à nos 
fédudeurs, n’eft-ce pas notre faute ? Ah ! 
ce n’eft point l’efprir feu! qui eft féduit, 
c’eft le cœur qui l’cft, parce qu’il le veut 
ctre... Soyons en garde contre la réduc
tion, ruivant le précepte de J. C., ÔC 
jamais nous ne reruns réduits.

Second Point.

La guerre.

Et ior/que vous entendre:^ parier de Mat. f. 
guerre & de feditioa... Jonge:( a ne vous 
troubler pas... Ne craigne)(^ point... Ne lue. s. 
vous effraye:^ pas : car il faut que ces cko- 
fes arrivent premièrement ; mais ce ne fera

N üj
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pas encere ¿a /a^n : car ¿^cn verra s^ekver 
alors peuple cancre peuple ^ Royaume con
tre Royaume, Le fécond foin que nous 
devons avoir, c’eft de conferver la tran- 
quillité de fame...

f ■ An milieu des agitations publi
ques des États... La Providence de Dieu 
réglé tout, & fait rôtit fervir à fa gloire. 
I^es Princes qui font la guerre, ont 
leurs deifeins, & Dieu a les fiens, a 
1 exécution defqnels aboutiiTent ceux 
des Princes. Dieu , par le même fléau, 
châtie &: punit les pécheurs, éprouve 
& récompenfe les jiifles. Dans ces rems, 
ame fidele, foyez en paix, rempliiTez 
les devoirs de votre état fans trouble & 
fans cflroi, attendez, comme de la main 
de Dieu, cour ce qui peur vous arriver, 
fouHrez, compatiflez, priez, & foyez 
fuie que i œuvre de Dieu s’avancera, 
& que fes deíTcins s’accompliront en 
votre faveur, & en faveur de fon Égli- 
fe,.. A’e vous effraye^ pas.

11°. Au milieu des troubles, des dif
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fendons domeftiques des families...* 
Lorfqae la différence des caraaeres , 
l'antipathie ou l’intérêt troublent la paix 
d’une famille ou d’une Communauté , 
divife les frétés, les parents, les vol- 
fins, les amis , faifons ce qui depend 
de nous pour rétablir la paix, po»ï 
maintenir le bon ordre , & entretenir la 
charité ; mais après cela , que le refte 
ne trouble point la tranquillité de notre 
ame, & ne nous empêche point de tra
vailler à notre fana;iâcation. Qui eft-ce 
qui jouit d’une tranquillité parfaite au 
dehors, & qui n’a pas beaucoup a fout- 
frir & à rapporter ? Mais ces troubles 
extérieurs que pluÛeurs apportent com
me un prétexte de leur négligence à fe 
fanàifier, font au contraire des moyens 
propres à contribuer à notre fanétifica- 
tion.Âinftn’attendons pas des circonftan- 
ces plus favorables. Profitons de celles 
ou nous femmes, C’eftdans des circonf- 
tances femblables, & plus difficiles en
core, que les Saints fe font fanétifics, 

Niv
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& il ne tient qua nous de nous y fanâî- 
■fier comine eux. Renvoyer le foin de 
notre faîur & de, notre perfeftion à un 
temps OLÍ nous n’éprouverons aucune 
contradiétion, c’eft y renoncer pour 
toujours.... So72ge^ à ne vous iroubkr 

J^as.
111 . Aù mibeu des féditions inté- 

neures du cœur... Le cœur de l’homme 
eft une efpèce d’État difficile^ gouver
ner, & agité de révoltes continuelles. 
Mille paillons dont les interets font op
posés , y excitent des troubles qui, à 
peine appaifés d’un côté, rendirent de 
l’autre. L’ambition, la colere, la fen- 
fuaîité, 1 orgueil, la pareife, la joie, 
la tnfteiTe, les tentations de la chair, 
les phantômes de l’imagination, le fou- 
Venir du paiTe, les remords, les feru- 
pulesjes attraitsdu péché, les difficultés 
de la vertu : tout cela eft capable de 
jetrer dans le dcfefpoir, fi au milieu de 
ces féditions inteftines, on ne met pas 
toute fa confiance dans le Seigneur. Ainfi
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implorons fon fecours, &■ ne craignons 
rien, il faut que cela foit ainfij c eft 
l’effet dn péché de notre premier Perte , 
& du malheur de notre nailTance; mais 
la grace de J. C. nous fufHt pour nous ^,cor. 
faite triompher de tout. Les combats ^ 
que nous aurons à foutenit, fer*iront à 
fa gloire, augmenteront notre mérite à 
fes yeux, & notre récompenfe dans le 
Ciel. Les Saints n’ont point eu de moin
dres combats à foutenir, & avec la grace 
de J. C. ils ont vaincu : avec cette mê
me grace nous vaincrons comme eux...
Ne craigne^ point»

Troisième Point.

UaUeration de ¿a nature.

El U y aura des pertes j des famirres^ Àfiu.7. 
^ des tremblements de terre en divers 
lieux... Des fynes terribles & des prodi- -^-.«.8. 
gcs paroitronc dans le Ciel... Et tout cela 
ne fera que le commencement des dou
leurs... Le troifiéme foin que nous de
vons prendre, c’en de detacher notre 
cœur de ce monde.
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P. Parce que le féjoiir en eft déia- 

greable... l out ce qu’annonce ici Notre- 
Seigneur arriva avant la ruine de Jéru- 
falem, & arrivera avant la ruine du 
monde. Alais tout cela n’eft que le com
mencement, & comme le prélude des 
derniers malheurs. C’eft-â-dire, que 
tout cela, a 1 exception peut-être des 
prodiges edeftes, fe fait continuelle
ment fentir dans le monde, & s’y fera 
fentir jufqua la fin. Quel féjour que 
celui que nous habitons ! Une terre peu 
affermie fous nos pieds, toujours prête 
a renverfer fur nous nos propres demeu
res, & a ouvrir fon fein pour nous en
gloutir. Une mer qui ne nous offre un 
paflage que pour trahir nos efpérances, 
devorer nos fortunes, & nous enfevelir 
nous-mêmes dans fes gouffres. Un air 
chargé d’exhalaifons funeftes, & de poi- 
fons fubrils, & dans lequel, au lieu de 
la vie, nous ne refpirons que différents 
genres de mort. Un Ciel qui femble 
toujours irrité contre nous, qui tantôt
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nous refufe fes influences, & tantôt nous 
inonde de fes flots ; tantôt brille nos cam
pagnes arides, & tantôt glace nos moif- 
fons, ou les btife fous fes coups ; qui 
fouvent s’arme de la foudre, fait briller 
fes feux menaçants,répand la terreur par 
le bruit de fon tonnerre , jufqu à ce qu’il 
aitchoififa viaime, & l'ait écrafée fous 
fes carreaux. Encore fi les habitants de 
cet infortuné féjouc travailloie nt par des 
fecours mutuels a en adoucir la rigueur; 
mais c’en eux au contraire qui contri
buent plus que tout le refte a en faire 
un féjour d’horreur. Impiété, oubli de 
Dieu, crimes énormes j guerres, que
relles, haine, jaloufie, calomnie, in- 
juflice , ravages, meurtres, incendies » 
fraudes, perhJles, trahifons : voilà ce 
que l’on trouve parmi les hommes. O 
terre maudite de Dieu, vaUee de lar
mes, comment nos cœurs peuvent-ils 
aimer un fi funefte fé¡our ! N y demeu
rons donc que pour obéir aux ordres de 
Dieu, pour v fouffrir, pour y pleurer

Nvj
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nos peches J pour en faire pénitence, en 
foupirant fans ceiTe vers la célefte patrie, 
féjour de paix, de fainteté & de délices,' 
promis à ceux qui auront méprifé la 
terre, 8c dirigé toutes leurs peafées vers 
le Ciel. .

^^^’ P^rce que la vie y eft inquiète... 
Comment vivre fans allarmes au milieu 
de tant de defaftres, de malheur, de pé
rils qui nous menacent de tous côtésTlI 
ny a qu un cœur folidement établi en 
Dieu, & détaché de tour, qui puifTe 
etre tranquille. Mais la vie du commun 
des hommes, qu’eft-eUe fur la terre, 
que mifere', douleur & crainte conti- 
nuede ? On craint pour foi, on craint 
pour les liens ; on craint pour fa fortune, 
pour fon credit, pour fon autorité, pour 
la reputation j on craint la honte, le mé
pris, l’infamie, la difette, la pauvreté, 
la douleur, la maladie & la mort. Crain
te d’autant plus vive, que les objets font 
plus intéreiTants ; d’autant plus conti
nuelle, que les exemples font plus fré-
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quents. Fortunes venverfées, riches ré
duits à la mendicité, puilTancs abattus , 
favoris difgraciés , crimes découverts, 
maladies contagieufes, morts fubites , 
morts prématurées, familles couvertes 
d’opprobres ^ voilà ce qu’on apprend tous 
les jours, ce dont on s’entretient avec ef
froi, & ce que chacun avec raifon craint 
à tout moment pour foi. Quelle vie, 
qui peut l’aimer; qui peut s y attachai 

Eh ! pourquoi ne pas élever nos cœurs 
vers cette vie tranquille & bienheureufe 
qui nous eft offerte, & où nous n’aurons 
plus rien ni à craindre, ni a defîrer -

Hr. Parce que la mort y eft cer
taine... Le monde fut-il le fejour le plus 
agréable & le plus délicieux ;duffions- 
nous y mener ta vie la plus douce & la 
plus tranquille, & n’y goûter que des 
pUifirsi dès qu’il eft certain que nous 
devons bientôt le quitter ce monde,, 
devrions-nous nous y attacher ? Qu eft- 
ce donc qui nous fafcine les yeux, & 
nous empêche de voir une confequence
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G immédiate d’un principe certain , que 
nous avouons nous-mêmes? Ah ! je le 
veux : ne craignons ni la terre ni la mer, 
ni la perte ni la famine , ni le fer , ni le 
feu, ni la foudre : échappons a tous les 
accidents qui en font périr tant d’au- 
rtesj mais enfin nous n’échapperons pas 
a la mort* nous mourrons; nous mour
rons, & nous nous attachons à cette 

que nous devons quitter !
Friere. Ne permettez pas, Seigneur, queje 

fois fi infenfé. Ah ! plutôt dirigez mes 
regards vers cette vie immortelle qui ne 
finira Jamais, & faites que Jen’empIoye 
plus ce qui me rerte de celle-ci , que 
pour mériter celle-là ^

Ainfi foit-il.
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CCLXP. MÉDITATION.
Deuxième fuite de '¿a Prophétie 

de JeJus-C/mf fur la ruine de 
Jérufalem^ Ci le Jugement der

nier.
De la perfécutlon contre les

Apôtres.
I C. annonce aux Apôtres; i". CeM^.i*. 

qu’ils auront à fouEFtir; i°. Ce qu’ils’ ¿1«. 
auront à faire; 3*^. Ce qu ils auront a ¿„^.j,, 
efperer.

Premier Point.

Ce qu’ils auront à fouffrir.

P-Ds la part des PuiiTances... Maii 
avant que toutes ces cfiofes arrivent :, on 
fefaigra de vous , on vous perficutera 
on vous jettera dans les prifins, & on 
vous traînera devant les Rois ^ C’ devant 

Mat.S^

Marc. ^

les Gouverneurs^ à caufe de mon nom.....
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On vous fera camparoiíre dans les affem- 
Hees des Ju^es ; vous fere^ haitus dans 

^^ac ¡íjes ‘Synagogues.... On vous livrera pour 
erre tounnenre^... On vous fera mourirj 
& vous/ere^ odieux à tous les Peuples... 
& tout cela arrivera afn que vous me 
rendiez témoignage.... Voilà donc le traî- 
temenr quon fera aux Apôtres. On les 
perfecutera, on leurfufeitera des triba
lactons de toute eCpece, on Te faifira de 
leurs perfonties J on les traînera devant 
les Tribunaux, devant les Magiftrats , 
devant les Rois & dans les Synagogues> 
devant les peuples ademblés, on leur 
fera foufFrir les priions, les fouets, tou
tes forces de fupplices, & la mort nie- 
ine. Voilà ce qu’ont foufferc les Apô
tres, les Difciples , les Martyrs avantia 
deftruaion de Jérufalem de la parc des 
Gentils. Voila la voie de fang par la
quelle la foi eft parvenue Jufqu’à nous... 
Ah! que les Saints, ces illuftres Con- 
fefleurs de J. C. font bien dignes de no
tre eftime, de notre vénération , de no-
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tre reconnoiíTance & tie none amont.
Mais prenons y garde : ces perfccutions 
ferenonveHeront avant la deftruétion da 
monde : elles ne ceiTent même jamais 
enri-r ornent dans le monde : elles fe re- 

I nouvellent avec plus ou moins de force 
en certains temps, en certains lieux, en 
certaines circonftances ; de véritables 
Chrétiens doivent donc fe tenir tou
jours prêts à tout, & ue redouter quoi 
que ce fait quand il s’agit de la foi.

n°. De la part des Parents... Alors ce ,j, 
fera un le^ips de feandJe pour plufiurs 
qui fe trakironc &■ fe hairom les uns 
les autres,,. Il s’élèvera auffi plufeurs 
faux Prophètes qui feduiront un grand 
nombre de perfonnes. Et parce que l’-ini- 
quité abondera:, la charité de plufeurs fe ^^^^^^ 
refroidira,,, flors le frere livrera fin frere ^^J^ * 
â la mort &• le pere fin fils ; les enfants 
s’élèveront contre leurs peres & leurs me- ^^^^^^ 
res J & les feront mourir... l^ousfere^ itt^^i^. 
me livrés aux Magifiratspar vos peres & 
vos meres ¿ par vos freres, par vos pa
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rents jpar vos amis; & ils en feront mou^ 
rir p/u/eurs d’entre vous... Or , ^nandon 
vous ¿ivrera entre ¿es mains des Jugesne 
Z'^^ê^X point par avance à ce que vous au- 
rei à ^ire,.. Mettei-vous èien dans Pef 
prit que vous ne deve^ pas preme'diter ce 
f^ue vous aure^ à repondre pour votre dé- 
fenfe,., AÎais dites ce qui vous fera infpirs 
a / heure meme,.. CarJe vous meteraialors 
dans ¿a houche des paroles f pleines de 
figefe s qu aucun de vos adverfaires ne 
pourra ni les contredire ni y refluer... Pré- 
didion bien étonnanre & bien litrcra- 
lement accomplie ! Le frere livrera fon 
irere à la mort, & le pere ion fils : les 
enfants fe fouleveront contre leur pere 
& contre leur mere, & les feront mou
rir : vous ferei livrée par vos freres , vos 
parents & vos amis _, ils feront les pre
miers â vous trahir, À vous dénoncer, 
à vous livrer aux tourments. La perfé- 
cution en fera tomber plufieurs : ilsfe 
trahiront & fe haïront mutueilemenc : 
& coniine la perfecution qui s’élève
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contre les vrais Fideles n’attaque point 
les faux Prophètes, c’eft pour eux le 
temps le plus favorable. Ce fera auffi 

| alors qu’il en paroîtra un plus grand 
nombre , & qu’ils en féduiront plufieurs. 
A mefure que l’iniquité croîtra, que le 
libertinage s’accréditera, que la feduc- 
tiou gagnera , & que la perfécution s a- 
nimera, la charité de plufieurs fe ré- 
froidira , leur libéralité envers vous di
minuera, l’affeéVion qu’ils vous por
taient fe raHencira’, ils n’oferonc plus 
parler pour vous , & bien-toc ils ne vou
dront plus avoir avec vous aucun com
merce... Cette prédiftion n’eft-elle pas 
l’Hiftoite abrégée de toutes les perfé- 
cutions que l’Églife a fouffertes ? Elle 
l’eft auffi de toutes celles quelle fouf- 
frira jufqu’à la fin du monde.. Si pendant 
notre vie nous devons être témoins de 
quelque perfécution plus ou moins vio
lence, voyons quel perfonnage nous y 
devons faire. Nous ne voudrions pas 
être du nombre des peifécuteurs, ni des 
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Îéduâreursj mais prenons garde de n’ê- 
tre pas du nombre des inconfidérés qui 
fe laiiTent féduire, ou des lâches dontla 
charité fe refroidir. Si nous fommes du 
nombre des perfécutés, comprenons no
tre bonheur d’avoir quelque part au fort 
des Apôtres, & remercions-en le Sei
gneur.

jtfat.9. in®. De la part du Public... P^ousfe-
>b ^^Ï odieux à tous /es Peup/es..., Et vous 

E^^^X ^^i-^ ^^ ^‘^^^^ /0 mof2de à cauje de mon 
nom... Haine inJufteT’Qu’eut-on â repro
cher aux Chrétiens pendant trois ficelés 
de perfécurion qu’ils furent l’objet de la 
haine publique? Ils fuivoient un cuire 
dont ils demontroienr la vérité & la di
vinité par les faits. Ils montroient aux 
Juifs 1 accompUfiement des Prophètes, 
aux Gentils la vanité des idoles, à tous 
la grace de la reconciliation que Dieu 
leur offroir par les mérites de fon Fils, 
-devenu leur Sauveur. Leur conduite ré- 
pondoit a leur dofteme. Ils faifoient du 
bien a tout le inonde, & ne faifoient de 
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mal à perfonne... Haine fondee fur la 
calomnie... On les pourfuivoit comme 

1 impies & facriléges, meurtriers & in- 
1 cendiaires , comme fe nournííant de 

chair humaine , comme ayant commer
ce avec l’Enfer ^ les Démons, comme 
pratiquant dans leurs afTemblees fecre- 
tes toutes fortes d’obfccnitcs, & ne ten
dant qu’arenverfer l’État & la Religion. 
Ces bruits impofteurs, deftituesde preu
ves, débités avec aiTurance, paiTantde 
bouche en bouche, n ecoient examines 
de perfonne , & étoienc crus de tout le 
monde... Haine difficile a fupporcer... 
Le poids de la haine publique eft fans 
contredit ce qu’il y a de plus accablant 
dans la perfécucion. On fe confole d’u
ne injuftice particulière , lorfqu’on a 
l'approbacion ou même la compaffion 
du public, mais fe voir har de tout le 
monde, il n’y a rien de plus dur à la na
ture : mais fe réjouir d ecre hai de tout 
le Inonde pour le nom de Jefus, ilny 
a rien de plus divin. Heureux ceux qui 
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one porte tout le poids de cette haine 
générale pour le nom de Jefus! Heu
reux ceux à qui leur fermeté, leur exac
titude, leur conftance en procure du 
moins une partie ! Que leur fort eft di
gne d’envie !

Second Point.

De ce qu^iis aurons à faire.

Mare. P. Prêcher par-tout... Il falque i'É^
Mat. 14. vangüe fait prêche' auparavam... dans 

couc ¿^Univers pour fervir de lemoignage 
a ioutes les dV^adons ; & c^ef alors que 
viendra la confommation... Ce mot con- 
fommation a ici deux fens qui dévoient 
tous les deux fe vérifier. Par le premier, 
N. S. répond a la queftion des Apôtres :

Mat. j. Qpel^gney aara-í4¿de la confommation 
du Jîc'cle d & il leur montre ce qu’ils 
doivent faire avant la ruine du Temple 
& de Jérufalem... Par le fécond il nous 
découvre fes vues ultérieures & plus 
profondes, & il montre à fon Églife ce 
qu’elle doit faire avant la ruine & la
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deftrudion du monde entier. Les Apô* 
très fe font acquittés de leur minifters. 
Deja de leur temps S. Paul nous alFure izo^^j, 
que l’Evangile a été annoncé à tout rU-!:,- 
Hivers j c’eft à-dire , à tout l’Univers 
connu & moralement pris. S. Pierre 
avait établi fon fiége dans la Capitale 
du monde, avoir gouverné cette Églife 
plus de vingt-quatre ans, y avoir fouf- 
fett le martyre avec S. Paul ; 5¿ la chaî
ne de fes fucceiTeurs qui vient jufqua 
nous, avoir déjà commencé. Tous les 
autres Apôtres, excepté S. Jean qui ré- 
ûdoità Ephefe après avoir prêché par
tout, avoient ligne l’Évangile de leur 
fang, lorfque Jerufalem fut détruite. 
L’Églife , depuis ce temps-là n’a point 
ceiTé de prêcher l’Évangile; les fuccef- 
feursdes Apôtres & leursDifciples l’an
noncent encore aux Nations les plus re
culées, & routes en auront eu connoif- 
fance avant que le monde ne finiiTe. Cet 
Evangile fera à toutes les nations un té- 
nioignage & de la bonté de Dieu envers
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elles, & de leur fidélité ou de leur infi
délité envers Dieu... Remercions donc 
le Seigneur de ce que cet Évangile eft 
parvenu jufqu’à nous : mais fongeons au 
témoignage qu’il doit rendre un jour 
de nous.

lac- li. II”. Souffrir toutavec patience... CeJl 
par votre patience que vous poJJe'ciere:^ vos 
ames... Au milieu de tant de perfécu- 
lions, de contradi étions, de trahifons, 
d’opprobres ôc de fupplices que J. C. 
annonce à fies Apôtres fil ne leur donne 
d’autres armes que la patience. C’eft par 
ces feules armes que le Chriftianifimea 
triomphé de tout, qu’il s’eft établi, qu’il 
fie maintient & qu’il s’étend tous lesjours 
de plus en plus. Ah! fi nous fiçavions 
nous-mêmes nous revêtir de cette ar
mure invincible, nous triompherions de 
tout; dans quelle paix ne pofiedetions- 
nous pas notre ame? Quel progrès en 
peu de temps ne ferions-nous point dans 
la vertu ? Quelles viétoires ne rempor
terions-nous pas, fi nous fçavions ma

nier
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aier cette arme, & n’en employer point 
d’autres ? C’eft une réfolution que nous 
devons prendre ici.

JH"’. Perfévérer jufqu’à la fin.. 
quiperfiverera juJtjv'à tajinjera fauvé... 

Perfévérauce néceiTaire ; il n’y a qu’elle 
de couronnée. Quelque bien qu’on ait 

ue progrès qu’on ait commence, quelq
fait, quelques grandes chofes qu’on ait 
exécutées, quelques mérites qu’on ait 
acquis, fi l’on ne perfévere pas fufiqu’à 
la fin , jufqu’à la mort, tout eft inutile, 
tout eft perdu... Perfévérance difficile... 
Tous les commencements font beaux. 
On s’y porte avec ardeur. La nouveauté 
plaît, & ce plaifir fe foutient tant qu’il 
dure; mais la confiance eft difficile ¿c la 
perfévérance jufqu’à la fin encore plus: 
ce ne peut être que refret d’une grace 
particulière que nous devons demander 
tous les jours avec ferveur, & en la de
mandant nous animer nous-mêmes ôc 
tious foutenir par tous les motifs ^qae U

Tome IX, 0
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foi nous fuggere... Perfévérance rare & 
qui a manqué à plufîeurs. Judas en eft 
un terrible exemple. Combien après 
avoir tdUt fouffert pour la foi, fe font 
démentis fur le point de recevoir la cou* 
tonne ? Combien après avoir commencé 
par une jeuneiTe fainte, ont fini par une 
vieiUeiTe dilfolue ? Combien après s’ê
tre donnés à Dieu, &: avoir embralféla 
Pénitence, font retournes à leurs pre
miers defordres > & y ont nialheurenfc- 
anent péri ? Combien après avoir géné- 
ïeu-fement quiret le monde i^ goûte 
•long--temps le pUifir de fervir Dieu, fie 
font 'telâchcs, ennuyés, dégoûtés, & 
«níin fonfïenttés dans le fiédey où fils 
he-Vont pu, ont laifie rentrer lefiéeleen 
^üx-imèmes, c’eft-à-dire, en ont fuivi 
Porprit, les maximes , & les vices, & 
f&ntmorts chargés de malédiétioni por
tées éontre lui?.. Ah! que je dois crain
dre mes légèretés & mes inconftances 
«birthiüèlles !... Plus on approche dbJà
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fin de la carrière , plus le poids devient 
pefant, plus le Démon fair d’efforts, 
plus aulîi devons-nous prier, veiller & 
nous animer par la vue de la Couronne, 
de laquelle un moment encore va nous 
mettre en pofleffion.

Troisième Point,

De ce qu^Hs auronl â ejpérer.

1®. Pour la Religion... Eh ! Seigneur, 
que va devenir votre Religion, fi tout 
ce que vous annoncez ici arrive ? Si 
toutes les puiiTances fe déchaînent con
tre vos Difciples, les perfécutent, les 
tourmentent , les font mourir j fi tout 
k monde les hait & les détefte ; fi les 
féduéleurs fe joignent aux tyraris j fi par
mi ceux qui auront commencé de vous 
fuivre, les uns féduits, les autres ef
frayés, vous abandonnent, que devien
dra votre Royaume ; comment votre 
régne s’établira t il, fe foutiendra-til, 
f« répandra-t-il ? Tout cela arrivera ajîn ^^^

Oi|
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que vous me rendiez ee'mo'ignage^ dit J.C., 
& ce témoignage fervira à confondre les 

J/««.un«, & à m’attacher les autres... Lorp 
qu*on vous livrera entre les mains des Ju
ges f je vous mettrai dans la iouihe des 
paroles ^ pleines de JdgeJfe , qu^aucun de 
vos adverjaires ne pourra ni les çontre- 
dire J niy rejijler... Ce ne fera pas vous 
qui parlere:^¿ mais le Saint-Ef^rit... Les 
çkofes ne font-elles pas exaélement ar
rivées comme J. C. les prédit ici ? Des 
pécheurs foibles & ignorants, des fem
mes, des enfants ont confondu toute la 
facrefle du iîéele, & vaincu tous fes tour* 
ments. Le fang Chrétien a coulé à grands 
flots pendant trois fiéeles, & aujour
d’hui l’univers eft Chrétien. Après une 
pareille prédiéiion, & un pareil accom- 
pliiTemenc, celui-là ne fçait plus ce 
qu’il veut, qui nous demande encore 
des démonCtrations... Pour nous, ado
rons , louons , beniflons le Seigneur^ 
trciTaiHons de joie, foyons embraies



161^ Médiiaáon. 3^7 
d’amour, & pénétrés de reconnodían- 
ce... Efprit-Saini Î apprenez- nous a vous 
louer, à défendre votre canfe, à con
fondre les erreurs du monde , & à vain

cre fes terreursT
II®. Pour leurs corps... Que devien- 

(iront ces corps mutilés par U^ fer, 
déchirés pat les fouets, découpés par 
morceaux , artofés de plomb fondu, ex- 
ténués par la faim, confumésjar la 
mifete. noyés dans les eaux , brûlés par 
le feu, & dont les cendres ont été jet- 
tées au vent? Oui : tout cela arrivera.... lue >»• 
Ée ilnefe perdra pas un cheveu de vecre 
têce. Le pouvoir de l’homme ne s’étend 
pas iufqu’à faire périr la moindre par
celle de matière. Tout teifo dans la main 
de Dieu : il fçaura bien le retrouver & 
le rendre avec éclat à ceux qui nê l’au
ront perdu que pour fa gloire. Ce que 
les Chrétiens ont pu recueillit des reftes 
de ces faints corps, eft un don précieux 
pour nous ,& fait le jufte objet de notre

O üj
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veneration ; mais lorfqu au dernier jour 
ces faînes corps feront reíTufeites dans 
toute la gloire que Dieu leur deftine, 
ils feront radmiration de l’univers, & 
1 ornement du Ciel. O heureufes croix, 
¿enreuies fouffrances, heureufts macé
rations, heureufes pénitences qui pro
curez une gloire fi éclatante & fi dura
ble ! Hélas ! que n’ai-je le courage d’i
miter du moins en quelque choie la fa- 
geÎfe de ces faims pénitents, qui, au 

i.^Cor.4’ défaut de tyrans & de bourreaux, fça- 
^Jîo^.«. vent fe crucifier eux memes, & porter 

fur leur chair la mortidcation de J. C?. 
Bientôt je n’aurai plus de corps j me le 
kilTerai-je enlever fans en avoir tiré le 
profit qu’il peut me rendre ? Je l’ai fait 
fervir à l’iniquité- & au péché:; le kif- 
ferai-je tomber, fans l’avoirfait fervir 
à la judice ? Il peut être pour moi une 
fource de mérite & de gloire; atten
drai-je à le reconnoitre, que je ne fois 
plus en état d’en profiter ?
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Ûr. Pour leur ame... rb»^poffidfe^i 

vos ams.:. Voilà ce, ,^ae le monde n» 
pourra leur enlever. E9épui6 dix-fept 
cens ans les Apôtres & les autres, a pro
portion du temps oil ils font mottS', poir 
fedent leurs ames dans le fem de Dieu, 
tandis que les ames des pécheurs font 
pofTédées par les Démons au milieu des 
flammes... OjAforfiviroraj-cr^ifauvoA s 
feront fauves de tous les périls,de toutes 
les mifetes de cette vie, & jouiront des 
délices du Ciel. Ils fetontfauvés en corps 
& en ame au dernier jour, & pour tou
jours... O falut éternel ! comment cette 
penfée fait-elle fi peu d’impteffion fur 
nous? Eh ! que peut-il y avoir de cher 
& d’important pour nous, en compa- 
raifon de notre Mut ? Et que devien
dront en ce dernier jour les perfécu- 
teurs, les féduéteurs, les lâches, les 
apoftits, les pécheurs? Ils feront per
dus à jamais, corps Si ames.

O mon ame 1 O mon corps 1 II faut prière.
O iv
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nous fauver â quelque prix que ce foif. 
Oui mon Dieu, Je le veux : je veux 
^e fanver. Aidez-moi, Seigneur, ren
dez fincere, confiant & efficace le defir 
*îue j ai de me fauver.

Ainfi foit-if.
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CCLXIK MÉDITATION.

Troi/ième fuite de la Prophétie de 
J. C. fir la ruine de JéruJalem^ 

& le Jup^ement dernier.

Des derniers malheurs qui 
doivent arriver.

Notre-Seigneur annonce ici trois for- ¿/41.14. 
tes de maux, qui feront les trois points Marc. 
de cette Méditation ; fçavoir, l’abomi- x^W. 
nation, la tribularion , la réduction. U‘°**** 
prédit ces maux pour le temps de la def- 
fruétion de Jérufalem , pour le temps de 
la deftrudion de Funivers > & avec quel
que proportion pour tous les temps in
termédiaires. A ces trois maux, N. S. 
oppofe crois remedes; à l’abomination , 
la fuite; à la tabulation , Fefpérance ; 
à la féduétion, l’attachement aux régies 
que lui-même nous donne ici.

0 V
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Premier Point.

Dans le temps de ¿^abomination ^ 
faut fuir.

Xkcxo.P.I^E Pabominacion... Lors donc que 
vous verre:^ Jcrufalem invefie par une ar" 
mse /cachet que fa ruine ef proche...- 

'^^arè Q^^^^ VOUS verre:^ dans le lieu faint l abo-’ 
’4’ mination de la defolation predite parle 
Dan f. Prophète Daniel... & placee où elle ne 

doit pas être .... Que celui qui lit com
prenne... Ces dernières paroles de N. S. 
four ce feinble allufion à celles de 1 An
ge, parlant à Daniel : Je fuis venu vous 
irfruire j afn que vous compreniez . - • • 
Soyez donc attentifs ^ .. & comprenez—- 
Anflî S. Marc après avoir rapporté les 
paroles de N. S., n’a pas juge néceiTaire 
de nommer le Prophète... Qu’il eft con- 
folant pour notre foi de voir ce grand 
événement annoncé par le Prophète, 
expliqué & déterminé par N. S. d’une 
maniere fi précife/Que celui qui lit le 
Prophète comprenne donc que cette
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défolation de Jcrufalem doit aller juf- 
qu’à la confommation & jufqna la fin j . 
qu’elle doit entraîner pour toujours, l a- 
bolition des facrifices, ^ de la Loi de 
Müïfe; qu’elle doit être la punition de 
la mort du Meniez la confirmation de la 
nouvelle alliance, & l’époque du regne 
d’une juftice éternelle. Voilà -ce <ju in
dépendamment d’un calcul embarraf- 
fant & difputé, nous trouvons aifément 
dans cette célebre Prophétie de Daniel... 
Cette abomination qui amena la défo
lation & la ruine de Jérufalem , caufera 
de même la deftruétion enriere du mon
de, & «annoncera le Jugement dernier. 
Mais comme cette abomination règne 
toujours plus ou moins dans le monde, 
l’ordre que N. S. donne à fes Difciples 
de-fuir, nous regarde à proportion , &: 
c’eftoe que nous devons maintenant-exa
miner.

11°. De la fuite... Au fîgnal de la pro
chaine vengeance de Dieu, t^ue ceux qui i'^'^- ^^’ 
fini dans la Judéej s^enfuyentfir les mon-

0 vj
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tagnes ; que ceux qui Jbnt au milieu civile 
C Judée en forcent ¿ & que ceux 
qui font dans /es régions, aux environs 

iw* ««de la Judée , ny entrent points,. Que ce- 
/ui qui fra fur /e to/t, ne defcende point 
dans fa maifon, é" «'y entre point pour en 
emporter quelque chofe : c’eft-à-dire, qu’il 
doit en defeendre uniquement pour s’en
fuir. Que celui qui fera dans les champs, 
ne retourne point furfes pas pour prendre 
fes vêtements.^. Malheur aux femmes en
ceintes , ou nourrices en ces Jours-la^ à 
caufe de la difficulté qu’elles auront à 
fuir allez promptement. Prie:^, afnque 
vous a^qyei( point à fuir en hiver , ou le 
jour du Sahhach : parce que cette circonf 
rance vous empêcheroit de faire d’allèz 
longues journées, & aflez de diligen
ce... Les Chrétiens inftruits des oracles 
& des ordres du Seigneur, eurent foin,, 
quand le temps en fut venu, de pren
dre leurs précautions; mais ces paroles 
ont été dites a proportion pour tous les 
temps. Dans tous les temps il nous eft
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ordonné de fuir l’abomination, du peché 
qui règne dans le monde, & qui doit at
tirer fur les partifants du monde une de- 
folatioii Ôc une réprobation eterneUe» 
De tous ces détails où N. S. eft entre > 
nous devons conclure que notre fuite du 
monde eft, 1”. néceiTaire. Qu’ilsfuyenc^ 
Pourquoi nous obftiner a combattre^ 
quand Dieu nous ordonne de fuir ?.*» 
i®. Qu’elle doit erre prompte- quant an 
temps-: n’attendez pas l’hiver de la vieil- 
leiTe. De quoi eft-on capable dans Cette 
trifte faifou ^ quant à la maniere : ne 
revenez pas du toà ou des champSjpour 
prendre quoi que ce /olí' Plnfieurs en fe 
difpofant trop lentement a quitter le 
inonde, y font reftés, & s’y font per
dus... 3°.Qu’il faut fuir avec ardeur, i 
grands pas, à, grandes journées;, une 
journée de Sabbath ne vous éloigneroit 
pas aiTez le premier jour. De la ferveur 
des premieres demarches , dépend fou- 
vent tout le fuccès. Qui ne s’éloigne 
qu’à petits pas, a plus envie de retouc-
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ner que de s’éloigner. 4'*. C’eftau loin 
qu il faut fuir , fur ¿es montagnes j 8c 
hors de tour le pays. Si la fénararion 
neft enriere , elle' eft nulle... 5®. Faire 
généreafe, fans écourer la voix perfide 
dune amitié, ou d’une rendrefTe hors 
de faifon. Malheur aux petes barbares, 
& aux meres cruelles, qui s’oppoient à 
la fuite de leurs enfants, qui les retien
nent auprès d eux , pour faire leur mal
heur dans ce monde, ’< leur réproba
tion dans l’autre!.. 6°. Fuir pour tou
jours. Que ceux qui font hors du pays, 
»3' entrent point : fi vous avez eu le bon
heur de forrir du monde, ne ceifez d’en 
remercier Dieu, prenez garde que J’om
bre meme du repentir ne s’infinue dans 
■votre cœur. Quelle lâcheté ! Quelle im
prudence de rentrer dans ce pays conta
gieux , & frappé danatheme! Quel dé- 
fefpoir a la mort de vous trouver char
ge d une infidélité qui vous a replongé 
dans les derniers malheurs, que vous 
aviez eu la fagefie d’éviter.’



161®. Meduation. 317

Second Point.

Dans ¿e temps de ¿a tribulation ^ 
U faut efferer.

P. De la grandeur de U tribulation...
i La tribulation fera grande... parce que ces s-ut.zt. 

jours font des jours de vengeance ^ dans 
kfuels doit s'accomplir tout ce qui a etc 
iCT-ii-d’anathcmes & de malédiitions. 
La terre fera accablée de maux , elle fera 
dans une grande opprefion , &' la colere 
de Dieu s'allumera contre ce peuple. Les Marc, 
uns feront paffés au fil de l’épée^ les au-'^' 
très menés en captivité parmi toutes les 
nations , 0' Jérufilem fera foulée aux . 
pieds par les Gentils , j^fl‘^ 
temps des nations fait accompli-. L afflict- ^^^ ^,^ 
tion de cesjours-^là fera fi grande, que de- M- 
puis le moment que Dieu créa toutes cho- 
fis.jufquà préfent^ il «> en eut jamais 

: de pareille , 6* ¿Z «’y ^^ aura jamais. Et 
file Seigneur n eut abrégé ces jours ^ per- 
fonne n'aurait échappé... Dans ces paro
les de N. S., qui ne feauvoient être une
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exageración, ConfiJérons, Les maf- 
heurs qu’ont éprouvé les Juifs Jorfoue 
eur ville fur prife, & leur nation dif

fer ee. Tour eeía seft accompli a la 
lettre. Les Juifs ont péri en foule fous 
le fer de leurs ennemis j ceux qui'fe 
font dérobés à la mort, ont été amenés 
captifs , vendus & difperfés dans toutes 
les provinces de l’Empire Romain. Jé- 
rufalem a été foulée aux pieds des na
tions, fes turnes informes font habitées 
par des étrangers qui y domineront audi 
long-temps qu’il plaida an Seigneur d’a
bandonner fon ancien héritage à la pro- 
phanatiou des impies. Durant tous les 
jours de la guerre & du fiége de cette 

i. ''^^'^“‘®’5"‘Me calamité, quelle 
™*®'® > 1“®lle défolation! Ouvrons-en 
l’hiftoire,&nous verrons qu’elle s’accor
de parfaitement avec la Prophétie t con- 
hderons l’état añuel où font les juifs, & 
il ne nous reliera aucun doute.. z’-Con- 
fidérons les malhents qu’éprouveront 
fes hommes aux derniers jours des yen-
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geances du Seigneur... ÿ®. Comment 
une partie de ces malheurs, en acten- 
dantces grands jours, fe perpetuent dans 
le monde , ravagent tantôt un pays, tan
tôt un autre , annoncent par-tout la co
lere de Dieu, & invitent à la péniten
ce... 4°, Dans ces malheurs- phifiques 
& temporels, confidérons les maux fpî- 
rituels auxquels eft expofée" une ame an 
milieu du monde, fur cette terre cor
rompue, & dans un corps mortel. St 
elle a le malheur de s’abandonner an 
péché, voyons fes rri-buladons-, fes re
mords, fes peines, les craintes, fes dé
chirements de cœur, fon defefpoir : 
voyons de combien de coups mortels 
elle ed bleÎTce, avec quels outrages elle 
eft traitée, méprifée, infulcée,foulee aux 
pieds de fes ennemis : voyons fa capti
vité, & la dure chaîne qu’elle traîne 
par-tout, qui l’attache aux plus vils ob
jets , aux anions les plus honteufes, & 
la rend le jouet de toutes fes paffions.... 
Ah 1 HUedeSion, rompez vos fers, for- tja* ft»
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tez de captiviré, armez-vous de force, 
retirez-vous de la pouffiere, & revêtex- 
vous de votre premiere gloire.

11°. Du fecours auquel on doit s’at- 
4ijr. ii rendre... Mais à cau/è des È/us ces jours 

feronc airegés... Ces paroles ont peut- 
être trait avec celle-ci de la Prophétie 

Aiarc.^^ Daniel déjà citée : ¿esfi~ 
/naines one ere' aère'ge'es,.. La tribulation 
a été abrogée à caufe des Juifs qui 
avoient embracé le Chriftianifme, & 
de ceux qui dévoient l’embraflerjc’eft-i- 
dire, des Gentils, pour qui les Juifs 
preferves dévoient être un témoignage 
fubiiftant de la vérité du Chriftianifme, 
& de 1 accompliftement de cette Pro
phétie... Dieu a par-tout fes Élus, & ¡1 
difpofe tour en leur faveur. Dans quel
que état de tribulation que nous nous 
trouvions , mettons donc notre efpoÎt 
dans le Seigneur, fervons-le avec fidé
lité, invoquons-le avec confiance. La 
tribulation, la perfécution, les fouf- 
francés, les tentations ne dureront pas
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toujours. Le Seigneur en réglera la vio
lence fur la mefure des graces qu’il nous 
donnera : s’il eft néceATaire, il abrégera 
le temps de l’épreuve, & il ne perniertra 
jamais que nous foyons tentés au-detTus 
de nos forces. Ainfi en «fera-t-il à la 
fin du monde, ainb en ufe-c-il dans 
toutes les circondances de la vie pré- 
fente. Mais tenons-nous fur nos gardes, 
foyons fidèles, prions, cfpérons, & per- 
févérons jufqu’à la fin.

Troisième Point.

Dans le temps de lajeduclion j il faut s^en 
tenir aux premieres régies.

P. De la féduéfion... ^lors jJt que!^J^fat,tf, 
^u^un vous dit j le ChriJl ef idy ou il ef^^’ 
là J ne le croye:( point. Car il s^élevera de - 
fauic Chrifisj & de faux Prophètes <^ui 
feront de grands prodiges ^ ¿f des chofes 
étonnantes, juf^w’d féduire, s'il étoiepof 
file, les Élus mêmes. Prene:(-y doncgar- Mart, 
J Ü-iî. de : vous voye^ <^ue /e vous en avertis au- 
paravant. Si donc on vous dit : le voici dans
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ie deferí J ny a¿¿e:^point. Si on vous die :Zi 
voici dans Ïe iteu. ¿e plus retiré de /a mai* 
finin’en croye^ rien,. Tels furent les faux 
Medies, qui, félon les idées du temps, 
fe donnèrent pour les libérateurs d’If- 
raeJ, & qui tantôt affemblerent des trou
pes dans le deferr, & tantô't fe renfer
mèrent dans des forcereiTes. Tels furent 
les faux Prophètes qui, par des four
beries ou des prodiges, féduifoientles 
peuples. Après la deftruétion de Jérufa* 
lem, on en vit encore de cette efpèce, 
jufqu a Mahomet qui réunit en lui feu! 
& Pambition des faux Meffies, & la 
fourberie des faux Prophètes. A ceux- 
là fuccéderent les Hérétiques qui fe di
rent FÉglife de J. G., & les Doaeurs 
de la vérité, & qui cherchèrent à s’ac
créditer par le bruit des faux miracles. 
Cette feduâion, plus ou moins-dano"®- 
reufe, durera jufqu’à La fin des fiéeles, 
où elle prendra une autre forme, félon 
les événements, & fera appuyée de tout 
ce que l’Enfer peur produire de plus
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capable d’émouvoir les efprits. Mais il 
y aura dans tous les temps des Élus, 
des Fidèles, des Catholiques, des ames 
foumifes à la parole de J. C., que rien 
ne fera capable d’ébranler... Prenons/ 
donc garde, & faifons en forte pendant 
que nous vivons , d’être de ce nombre. 
Ce fera notre faute fi nous n’en fommes 
pas, puifque nous fommes avertis, & 
que le Seigneur nous à tout prédit.

11®. Réglés contre la féduétion... 1®. 
Rejetter tout ce qui eft contraire à l’en* 
feignemenc de l’Églife. Que ni Vaufté* 
tiré des défères, ni la régularité des clô
tures, ni le fçavoir des Doéheurs , ni la 
fubkmité des écrits ne faiTent aucune 
impreflion fur nous : ne donnons à tout 
cela aucune créance , ne nous permet
tons pas même fur tout cela le moindre 
doute j n’ayons pour tout cela aucu
ne curiofité. Laiflbns aux Pafteurs le 
foin de demafquer Phypocrifie & de ré
futer l’impoftutej mais pour nous rejet
ions tout avec mépris, n’écoutons que 
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ia voix de l’Églife, ne lifons que ce 
qn elle nous nier en main, fi nous ne 
voulons pas être féduits & a valer le poi- 
fon mortel, caché fouvenc fous l’appas 
de la dévotion & de la piété... a®. S’en 
tenir aux caraéteres qui diftinguent J’É- 

Mat,i7. g^^^e de J. C... Car comme un éclair ^ui 
Jorc de ¿^Orienc ^ paraît tout d’un coupjuf^ 
^u^a f Occident, air^J^era ¿’ave'nemem du 
Fils de i’/iomme.., Le Royaume de Dieu 
annonce par J. C. même, publié par fes 
Apôtres après la Pentecôte, établi avec 
éclat fur les ruines du Temple de Jéru- 
falem & de la Synagogue ; ce que nous 
appelions le premier avènement de Je- 
fus-Chrift, l’Églife en un mot, qui eft le 
régné du Me/he, a fes caracteres diftinc- 
rifs, auxquels perfonne, s’il ne veuts’a- 
veugler, ne fçauroit fe méprendre. L’é
clair en eft une forte de figure. Elle eft 
▼ifible comme l’éclair, elle eft une com
me l’éclair, elle eft univerfelle, & com
me 1 éclair elle répand fa lumière de 
l’Orient à l’Occident^ & dans la fuccef-
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fion des temps de quelque point qu’on 
confidere cette lumière, on verra qu’elle 
remonte par une perpétuité non inter
rompue jufqu’à l’éclair parti de l’Orient, 
c’efti dire, jufqu’aux Apôtres & juf- 
qu’j J. C. On ne peut donc s’y tromper 
dès-à préfent, & on ne pourra de mê
me s’y tromper à ion dernier avène
ment... 3®. S’un-ir au corps de J. C..i 
Par-tout où fera te corpse là /es ailles j’y Mat.i.9, 
affemèleroni,.. Les aigles , les ames fidè
les éclairés de la foi s’unifient. 1®. Au 
corps myrtique de J. C., au corps de 
rÉglife , au corps des fidèles, au corps 
des Pafteurs unis à leur Chef vifible; 
car il n’y a pas de corps fans chef. C’eft 
de l’enfeignement de ce corps que no- 
frefoi ôc notre piété fe nourrit... 2°. A U 
corps immolé de J. C. que l’on offre 
tous les jours fût nos Autels, & donc 
nous* nourrifions nos ames par la com- 
naunion... }®..Au corps glorieux de J.
C.... C’eft au dernier jour après la réfur- 
reètion générale des corps que les Chré-
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tiens fideles Catholiques s’élèveront 
comme des aigles vers le corps glorieux 
de J. C. pour lui demeurer unis & s’en 
nourrirpendanctoute l’Éceinité. Digne 
recompenfe de leur foi, de leur atten
tion, de leur attachement, de leur a- 
mour !.. Nous voyons nos devoirs, nous 
voyons nos efpérances, examinons notre 

. conduite & notre vie.
prière* Faites, ô mon Dieu, que je fois de 

ces aigles fpirituelles qui fe raiTemble- 
ronc un jour autour de votreFils unique, 
& qui n’en feront jamais féparées : 5c 
pour mériter ce bonheur, faites que je 
m’arrache à tout ce qui pourrait m’en 
éloigner. Accordez moi de fuir Baby
lone, ce monde enchanteur & profti- 
tué , c’eft-à-dire, de me féparer de tous 
les méchants, en vivant faintement & 
en perfévérant dans votre amour.

Amfi foit-il.

CCLXIII.
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CCLXJIP. MÉDITATION.
Quaíriénie Juàe ¿le ¿a Prophétie 

(¿e JeJus-Ckrijl, fir ¿a ruine £¿c 
Jeru/a/em , ¿y ¿e Jugemen¿ ¿ier- . 
nier.

De quelques círconftances de ces 
événements. 

i°. Des prodiges q«¡ paroírront. i”. ^^‘^^¿^‘ 
De la comparaifon dont fe feit N. S.
5 . Du temps ou ces chofes arriveront. ^'•

Premier Point,

Dei prediges ^ui parôâroni. 

î/Du texte de l’Évangile.,Il nous pré- 

fente trois objets.^ i”. Le defordre de la 
nature... jii^río(.apr£s ces jours de.tr^- MTat. »5. 
i^uliUiorîj...iiy aura des^/ignes darp (e So-’ ' j/arc. 
ieU J dans ia Lune &> dans^ ies ÉioUes.p.^. licJi^, 
le Soleil fera olffcurd j 6’ la Lune ne don- *^'

Tome ' P
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nera plus Ja lumière ' les Étoiles tomber 
rom du del^,, ^’fi^ ^<^ ^^’'^^ ^^^ Nations 
feront dans l’accablement & la conjlerna^ 
îion_) la mer faifant un bruit effroyable 
par l’agitation deffsE^ts^.. Les hommes 
Lécheront de frayeur dans l’attente de ce 
^ui doit arriver à tout l’Univers ; ^ i^^ 
vertus des deux feront ébranlées j c eft-a* 
dire, que les Cieux eux-mêmes, mal
gré leur force, leur ftabilicé , leur de- 
vation feront ébranlés & fe reflennront 
du défordre de la nature., z®. La vue de 
J. C. Et alors leLg^^ ^^^ Lds de l’Homme 
paroitra dans le delj & tous les peuples 
de la terre feront frappés d’une vive dou
leur... Lis s’abandonneront aux pleurs ^ 
aux g^iffements ; dr ils verront le Fils de 
l’Homme venirfur les nuées du délavée 
une grandepuiffance, une grande majeff... 
& une grande gloire,. 3®-L envoi des An
ges... Et il enverra les NngeS j <^ui aufon 
de la trompette & d’une voix ¿datante af- 
fembleront fes Élus des quatre coins du 
monde ^ depuis une extrémité du delff 

qu’à l’autre.,.
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n®. De ce texte en tant qu’il regarde 

la ruine de Jérufalem... 1°. Ces paroles 
en caurqu’elles regardent la ruine de Jé- 
tufalem doivent fe prendre dans un fens 
métaphorique comme dans les Prophc- /fai. iv 
les & dans l’Apocalypfe, où l’on trouve l^.^i 
ptefque les mêmes expreffions. Ce dé- i^ltÎ’ 
fordre des Cieux, ce bruit de la mer, jo^j^J®; 
cette conftemation de la terre , mar- 
plient la confuiîon de tous les ordr-es de ^‘^'^ 7- 
l’Etat, la deftruétion de la République ^^f-^oy 
^ de la Religion Judaïque... 1°. Cette** 
apparition du ligne du Filsde l’Homme 
& cette préfence majeftueufe de ce mê
me Fils de l’Homme aiïîs fur les nues, 
marquent qu’il fera aifé de connoître 
que cette cataftrophe eft une punition 
du Ciel, & la vengeance que tirele Fils 
de l’Homme de l’infidèle Jérufalem 
pour l’exécution de fes defleins, f^avoir 
la fubftitucion des Gentils aux Juifs & 
de la Loi Évangélique à la Loi de Moï- 
fe. Ce-figne dirfils ded’Homme fut fi 
nianifefte que les Juifslereconnurent,

Pu
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Si que Tire lui-même, au rapport de 
Jofeph & Philoftrarre, ne pût s’empê
cher de d-ire qu’un Dieu avoir combattu 
avec lui contre les Juifs... 5”. Enfin ces 
Anges envoyés avec la trompette font 
les Aporres & leurs fucceffeurs, qui ne 
ceiTenc de raiTemblec les Élus, ceft-à’ 
dire , ceux qui font docilesà leur voix, 
flans une même bergerie, fous un même 
Pafteur & Chef vifible , fuecefieur deS. 
Pierre, Vicaire de J. C.,' pour en for
mer umiouveau peuple de Dieu, parla 
pratique du même culte & la profeifion 
d’une même foi, dont le centre n’eft 
plus Jcrufalsm , mais Rome, la Capi
tale des Nations. C’efi cette Églife Ca
tholique , Apoftolique & Romaine qui 
eft la inouvelle Époufe de J. C., qu’il a 
acquife de fon lang, avec qui il fera juf- 
quà la confommation des fiécles, & 
hors: d^ laquelle il n’y a point de falut. 
Que^dé. prodiges Dieu a:opérés pour 
amenerda Religion au'point où elle eft! 
Pouvonsruous y penfer fans être pénétres
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de la plus vive reconnoilTance?
III®. De ce texte en tant qu’il regarde 

le jugement dernier... Ces paroles eu 
tant qu’elles regardent le jugement der
nier,doivent fe prendre dans le fens pro
pre & naturel, ce qui n’enipeche point 
les fens allégoriques qu’on peut leur 
donner : on doit aufli les prendre ai ml 
dans les Prophètes. Eux &: N. S. leur 
Maître n’auroient pas employe des ex- 
preflions fi fortes, h elles n euflenc du 
avoir un jour leur accompUffemenc par
fait & réel... i**. Dans ce défordre des 
deux, il neft pas dit que les Étoiles 
tomberont fur la terre , ce qui n eft pas 
poiTible, à caufe de leur grandeur, mais 
qu’elles ‘tomberont du Ciel, quelles 
s’écarteront de leur place, quelles def- 
cendront en fe rapprochant de la terre, 
(i) ce qui fuffira pour embraftr lUni- j*’^®*^ 
vers & caufer ce dégrc de chaleur, qui

( 1) C’eft ce que Saint Marc exprime très- 
bien, en difant erunt (ieci<¿emes,

P iq
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felon S. Pierre fondra /nfquaux élé- 
menrs. Que cerce pen fée nous pénétre 
tl «ne famre frayeur & nous aide à nous 
maintenir fans tache dans fartente de ce 
jour terrible!... a®. La Croix paroîtra 
rayonnante dans le Ciel, &on verra ve
nir Jefus-Chrift porte fur les nuées, re
vêtu de la toute-puïlïânce, environné 
de majefté & de gloire, & accompagné 
d’une multitude innombrable d’Anges 
prêts a exécuter fes ordres. O l’aimable 
fpedacle pour les amis de J. C. ! Heu- 
reufes Croix, henreufes pénitences, af- 
fliâions &■ humiliations fouffertespour 
J. C. ! Mais quel fpeétacle pour les im
pies & les pécheurs! Que voudrions- 
nous avoir fait alors?... j^ fl enverra 
les Anges qui raiTembleront autour de 
lui fes Élus, &■ les fépareronc des ré

prouves... De quel côté fera la Joie & 
la gloire? De quel côté fera la confu- 
fion, la rage & le défefpoir? De quel 
nombre ferons-nous ? De quel nombre 
voulons nous être
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Second Point.

Comparaison dont fe fert N> S.

P. Du texte de l’Évangile... Pour^ ^^^-î^- 
vous^ quand ces chofes commenceront a ^^^"^' 
s’accomplir ¿ regarde^ en-haut j 6’ leve:^ luc.ii' 
la têts j parce que votre Redemption ef 
proche,Et il leurfit enfuite cette compa- 
raifon : Confderc^ le figuier & tous les 
autres arbres, (^uand ils commencent 4 
poujfer, vous fçavel: que l’ete e/i proche 
de même lorf^ue vousverre^ arrivertoittes 
(es chofes^fpache^ que le régné de Dieu 
efi proche,., ^ que le Fils de l’Homme efi. 
à la porte.

11®. De ce texte en tant qu’il regarde 
la ruine de Jérufalem... Ces paroles pri- 
fes dans ce feus j nous reprefentent 1 etac 
de l’Églife dans une efpcce de captivi
té, tandis que fubfiftoit cette Ville S- 
fon Temple. Mais l’un & l’autre dé
truits pour toujours, Rome, centre da 
la foi Chrétienne & fiege du Vicaire de 
J. C. n’eut plus de rivale , porta fans

P iv
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concurrence ie rure de Ville Sainte ; & 
Je Royaume de Dieu, le régné du Mef- 
JJe, I Églife Catholique, Apoilolique 
& Romaii e s établit par-tout d’une ma
nière fixe &: durable, & porta en tous 
lieux des fleurs & des fruits dignes d’e
tre prefenres à fon cclcfte Époux.. Jouif’ 
ions d un fi doux fpeâacle, nous vivons 
dans la belle fai fon de l’Églife , ou
blions pour un moment quelques dé- 
fordres & quelques fcandales particu
liers infeparables de rhumanité, pour 
ne nous occuper que des beautés réelles 
qui la decorent. Voyons avec quelle 
tranquillité, quelle majeflé , le cuire 
de Dieu s’exerce dans tout le monde 
Chrétien ; quelle eft l’étendue de ce 
Royaume fpirituel, quel eft l’ordre qui 
y régné, & avec quelle harmonie tous 
fes membres unis entre eux font tous 
unis À leur Chef vifible tenant le fiége 
de Rome, facceiTear du Prince des Apô
tres & Vicaire de J. C. fur la terre. 
Combien d’arbres chargés de fleurs &
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de fruits ornent ce vade champ du Pere 
céîeftel Combien deDiocèfes, de Pa- 
roifles, d'Ordres Religieux, de mai- 
fons confarrees à la piété & à la chari
té , combien de fideles pleins de foi & 
de ferveur! Y eût il jamais fur la terre 
une Religion fi refpedbable^? I/idolâcrie 
ou rhéréfie préfenrerent-eUes jamais un 
fl magnifique Cpeâ:acle ? Qui petit àces 
traits méconnoîtee l’œuvre de Dieu , & 
raccomplifiemeut parfait des promeiTes 
de J. C.? Ah ! Combien ces penfees doi
vent-elles nous engager à nous fanéti- 
fier, pour concourir félon notre pouvoir 
à la »loire & à l’ornement de cette fainte 
-EglifelQuel malheur pour nous, fi nous 
en étions l’opprobre &: le fcandale , ft 
nous en rompions l’unité ou fi nous en 
troublions l’harmonie & la tranquil

lité.! .
IIP. Ce texte en tant qu’il regarde le 

jugement dernier... Ces paroles pcifes 
dans ce feus nous rappellent l’état dé 
c-apcivité où gémiffent maintenant les

P V
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gens dé bien , & nous annoncent Pheu- 
leux jour de leur délivrance. Ah Î c’eft 
alors qu’ils lèveront la tête avec con- 
£ance , tandis que les pécheurs feront 
dans la conftemation la plus accablan
te. O glorieufe Rédemptiofi qui les af
franchira pour toujours de la tyrannie 
du Démon, du monde, de la chair & 
des paflions, qui les délivrera des af
flictions, des craintes,des auftérités,de 
tous les maux de la vie préfente pour les 
combler de tous les biens de la vie fu
ture! Animons-nous donc parla compa- 
raifon que N. S- employé, fuivons fes 
intentions, de de la vue des objets fen- 
fibles élevons nos cœurs aux biens invi- 
Ables qui nous font deftinés. L’hyver ne 
dure pas toujours^ après les frîmats & 
les longues nuits de cette dure faifon, 
brillent des jours plus longs & plus fe- 
reins, une nouvelle faifon fuccede qui 
orne la terre & réjouit toute la nature. 
Image naturelle de l’Églife Militante fur 
la terre dans l’humiliation & I’afflidion#
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St de PÈglife Triomphante dans la gloi
re & les délices du Ciell A la vue de ces 
campagnes riantes émaillées de fleurs & 
couvertes de fruits, fongeons a ce Royau
me Célefte qui n’eft pas éloigné , où les 
Saints , félon la diverfité de leurs rangs 
& de leurs mérites, jetteront un éclatra- 
viflant, avec plus de variété qu’il n’y en 
a dans les arbres, dans les fleurs, dans 
les plantes que produit la teíre. Que ne. 
devons-nous pas faire pour parvenir à ce 
Royaume délicieux J" Ah Î quel feroit 
notre défefpoir fl nous le manquions! 
Souffrons donc pendant l’hyver de cetre 
vie qui finira bien-iôt,en attendant Tété 
éternel de Vautre vie qui ne finira ja
mais.

Troisième Point.

Du temps où ces chc/es arriveront.
P. Temps proche... Je vous dis en ve^^^’ 

nte que cette generation ne pajjera pomT^^.^j^ 
que toutes ces cko/es ne/dient accomjylte^. ^“^‘ ■^'

P vj
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Le paíTage ou la fin de cette generation 
à laquelle en fuccédera une autre, eft 
l’époque de la ruine de Jérufalem :1e 
paiTage de cette Terre & de ce Ciel à 
qui fuccéderont une nouvelle Terre & 
de nouveaux Cieux, eft l’époque du ju
gement dernier. Plufieurs de ceux qui 
vivoient lorfque N. S. faifoit cette pré- 
diétion 5 en virent VaccompliiTement, 
Jérufalem ayant été détruite un peu 
moins de quarante ans après la mort de 
J. C., & S. Jean, l’un des quatre Apô
tres à qui il tenoitce difcoursayant vécu 
encore vingt-huit ans après la ruine de 
Jérufalem.^ L’époque du jugement der
nier eft en foi plus éloignée j mais dans 
un fens, & par rapport à nous, elle ne 
Left pas davantage , puifqu’à mefure 
qu’une génération paiTe, elle eft pour 
toujours & d’une maniere invariable 
fixée dans l’état de mérite ou de démé
rite où elle fe trouvera au dernier jour. 
Chaque génération n’a donc que le
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temps de fa durée pour fe préparer au 
grand jour, & chaque homme n’a pour 
cela que le temps de la durée de fa vîe,. 
Quelqu’éloigné donc que puiiTe être le 
jugement dernier, il eft toujours bien 
proche pour moi. Je n’en fuis féparé que 
par le court efpace de ma vie, après quoi 
le refte ne m’eft plus rien, puifque je 
n’y puis plus rien faire pour changer 
mon fort. Ah ! que cette penfée devroit 
me rendre précieux tous les moments 
de ma vie ! Eh , pourquoi donc les per
dre inutilement, comme fi dans peu je 
ne devois pas être jugéî

IP. Temps certain... Le Ciel ■
Terre pajjeront ^ mifis mes paroles nepaf- Mitrf. 
feront point. Elles font immuables, ir- 1«-55- 
révocables, & elles ont un effet cer
tain., Jerusalem, le Temple , la Loi de 
Moife, tout efî aboli comme l’a prédit 
N. S.. L$ Monde, la J'erre, les Cieux 
tels quhls font, feront détruits, comme 
d’a prédit N. S. L’accompliflement de
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la premiere prédiótion dont nous fom- 
mes témoins , eft le garant de Vaccom- 
pliiTement de la fécondé dans toutes fes 
circonftances... Je le crois, ô mon Sau
veur, vous l’avez dit; votre parole me 
fuffir. Je crois que vous viendrezà lafin 
du monde juger les vivants & les morts, 
récompenfer les bons & punir les mé
chants ; je crois que Îaterre & les Cieux, 
que les régnés de la terre avec toute leur 
gloire pa(feront fans qu’il en refte de 
vertiges ; & que vous feu! regnerez , & 
que votre régné ne partera point de n’au
ra jamais de fin.

Aiat.ie. 111”. Temps inconnu... Pour ce gui 
ji.‘ e^ de ce jour & de cede heure-la ^ perfon- 

ne n^en a connoijjjance _, ni les j^nges gui' 
Jonc dans le Ciel ¿... ni même le fils....  
mais le Pere fiul... N. S. nous a averti 
de toiK ce qui nous étoit néceifaire à 
fçavoir; mais il l’a fait avec tant de fa- 
gerte, qu’en prévoyant à tous nos be- 
foins, il ne donne rien a une vaine eu-
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riofué. Quelle année , quel jour , Jéru- 
falem devoic-.elle.tomber ? C’eft ce qu’il 
n’écoit point néceiTaire que Us Aporres 
fçùflenc. Dans quelle année précife, 
quel jour, à quelle heure doit finir le 
monde? Vaines recherches, Îuppura- 
tions téméraires , aiTertions impies , 
combien déjà s’y font trompés ? Dieu 
feiil le fçait : les Anges l’igaor-ent, & le 
Fils de Dieu qui en tant que notre Maî
tre ne fçait que'ce qu’il a ordre de fon 
Pere de nous reUver, ne‘le fçait pas; 
quoi qu’en qualité de Fils de Dieu il 
n’ignore rien dç ce qui eft dans le Pere. 
De même quelle année, quel jour, à 
quelle heure mourrons-nous ? G’eft ce 
que nous devons ignorer pour notre 
tranquillité, & pour notre avancement 
dans la vertu. Jérufalem eft tombée, le 
Hgemenc viendra, cela eft fût &: indu
bitable : le temps eft proche par rapporc 
à nous; cela eft encore fur &: indubita
ble. Voilà tout ce qu’il nous .importe 
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de fçavoir : c’eft fur cela que nous de
vons nous régler. Remercions Dieu & 
de ce que fa miféricorde a bien voulu 
nous révéler, &: de ce que fa fagefle a 
voulu nous cacher. Profitons de l’un & 
de l’autre.

Priere. O mon Dieu, je ne cherche point i 
fçavoir ce que vous avez caché à vos 
Anses mêmes. O mon Sauveur! au lieu 
de m’abandonner à une vaine curiofité 
fur le temps de votre avènement, ce 
que vous m’en avez révélé va fervit à 
me le faire craindre & à m’y difpofer. 
Oui : je vais donner toute l’attention 
de mon efprit à ce dernier jour, corri
ger les défauts de ma vie, réformer mes 
mœurs dépravées par une généreufe ré- 
fiftance aux tentations qui me portent 
au mal, expier par mes regrets & par 
mes larmes mes péchés paiTés, me fe- 
parer du monde par la fuite , par la' pé
nitence ,.& faire avec lui un-éternel di
vorce, m’avancer, m’élever vers vous,
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ó mon Divin Seigneur, par la pricre, 
par la confiance, par la charité , par le 
mépris des objets créés, recourir a vos 
Sacrements, qui font les lignes facrés de 
votre grace, avant que vous faifiez par- 
roitre à mes yeux les figues redoutables 
de votre fureur , ne rien négliger enfin 
de ce qui dépendra de moi avec votre 
grace, afin que ce dernierjour fort pour 
moi un Jour de miféricorde, & non ua 
jour de vengeance. Ainfi foit-ib
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CCLXIV^. MEDITATION.

Cinquième Jkiie & fin cie ¡n Pro- 
pkede de Jefis-Chrifi ^ fiur in 
mine de Jemfiaiem ^ 0 ie Jugc~ 
mene dernier.

DeI’inacccntion ties hommesaux 
menaces de Dieu.

io_ £)g |gyj inattention aux menaces 
géiiéralesj i°. De leur inattention aux 
menaces particulières^ 3 ®. De la nécef- 
iîté de la vigilance. i

Premier P 0-1 n t.

Inaitention aux menace’s generates, 

J^aí.i?. 0 s ce qui arriva au temps de Noe'^ ar^ 
rivera auJJi à la venue du Fils de FHom- 
me. Car de même qu^au temps qui pre'ceda 
le Defuge, fes hommes pafibient leur terns



z(Í4®, Médiiation. 355 

c manger & à boire ¿fe maridentj & ma-' 
roiene /eurs Jî/ies ¿ jusqu’au jour que Nos 
entra dans r^rche , & qu'ils ne Jîrent 
nulle re^exion ^ ju/qua ce que le De'luge 
furvintj & les fie tous périr : de même 
en ar''ivera-t'il de la venue du Fils de 
l'Homme... Trois raifons de cette inat
tention.

P. L’exemple des autres... Dans les 
menaces générales, on fe laflure fur le 
grand nombre ;on craint peu lorfquon 
n’a à craindre que ce qu’ont a craindre 
tous les aurres. On fe perfuade qu on 
n’a rien à craindre quand on ne fait que 
ce que font les autres , & que l on voit 
que les autres ne craignent rien. Pour 
achever de fe r’aiTuter, on fe dit a foi- 
meme: Dieu ne veut pas perdre tout le 
monde; ni cette multitude de monde 
que je fuis, & qui vit comme moi. 
Comme fi Dieu , femblable aux Rois de 
la terre, avoir befoin de nous. Cepen
dant au temps de Noé , la multitude des
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pécheurs n arrêta pas le cours de la ven" 
geance célefte , ¿e De7uge vint j & ¿es 
Jîe tous périr. IL en fut de même à la 
prife de Jérufalem, il en eft de même 
en tant de defaftres publics qui ravagent 
la terre, il en fera de même au defniet 
avènement de J. C.

II®. Le charme de la vie..... La vie 
plaît j fes amufements^ fesplaihvs, fes 
changements, fes variétés, tour cela oc
cupe agréablement, & on y livre fon 
cœur. On voudroit que cela ne finit ja- 
maisj & comme on fe perfuade aifé- 
Inent ce que l’on fouhaite ardemment, 
fi on ne peut pas fe perfuader entière
ment cette erreur, du moins on aime à 
fe faire illufion, an écarte toute idée 
qui pourroit tioubler le repos de la vie, 
& enfin l’on vit comme fi la vie ne de
voir jamais finir. Mais Dieu ne fe rè
gle ni fur nos défirs, ni fut nos illufions, 
& tandis que. les hommes ne penfoienc 
ârien , la terre fut noyée fous un déluge
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d’eau , le Royaume d’Ifracl derruir de 
fond en comble, tant d’autses pays ra
vagés par des déluges de maux, & de 
même l’Univers entier périra par un 
déluge de feux & de flammes.

111°. Le peu de foi... Le péché afFoi- 
bht la foi; en fe mukiplianf il va 
fouvent jufqu’à Péreindre. Pendant 
quelque rems le péché caufe encore des 
remords, & c’eft pour achever de les 
étouffer,s’il écoit poflible, que l’on prend 
le parti de fe mocquer des menaces & 
des récompenfes de Dieu. Si l’on ne 
peut entièrement détruire en foi l’idée 
importune de la Divinité, on fe fait 
des Dieux de pierre &: de métal, & ce 
qui revient au même, un Dieuavpugle 
&infeniible, qui après nous avoir crées, 
ceffe d’avoir aucun rapport avec nous. 
Mais ces blafphèmes enfantés par des 
cœurs corrompus, ne changent pas la 
nature de Dieu, & ne font que hâter 
fes vengeances. Le crime des Impies va 



358 L’Evangile médité.
encore plus loin j car en regardant tout 
culte de Ia©ivinité comme une fuperf- 
tition, ils ont pour tous les faux cultes, 
pour routes les faufles Religions, une 
tolérance univerfeUe dont ils le font 
honneur. Il n’y a que la vraie Religion 
qu’ils ne peuvent fouffrir/qu ils inful* 
tent, qu’ils décrient, contre laquelle ils 
fedéchaînent, & qu’ils perfocutent avec 
fureur, parc^ que celle-là feule les im
portune, les trouble, les effraye. Ces 
fitneftes difpoftions font les avantcou- 
reurs des vengeances divines, Lorfque 
l’impiété & la haine de la Religion font 
devenues générales jufqu’a un certain 
point, la colere de Dieu édatte tout-à- 
coup , & fes menaces fe changent en ef
fets. C’eft ce qui attira le déluge fur la 
terre ; c’eft ce qui attira la ruine de Je- 
lufalem, & ce qui attirera la ruine de 
l’Univers... Que la crainte du Seigneur 
foit donc profondément gravée dans nos 
cœurs, nourriftons-là par la méditation
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It la priere, & ne fouffrons jamais qu’on 
nous Venleve : elle nous maintiendra 
dan la piété & l’innocence, & elle fera 
notre fureté au grand jour des vengean
ces.

Second Point.

Inattention aux menaces particulières.

allots deux hommes feront dans un 4®’ 
champ j on prendra run & onla'ffera 1 au- 
tre. Deux femmes moudront dans un moU" 41. 
Hn^rune feraprife & l^autrefera ¿aij]ee... 
Trois raifons de cette inattention.

P.’Üne folle préfomption, qui fait 
qu’on fe met dans l’exception... Parmi 
les jeunes perfonnes, il en meurt, il eft 
Vrai ; mais toutes ne meurent pas. Parmi 
ceux qui s’embarquent ou qui vont ala 
guerre, il en périt,ileft vrai jmais tous 
ne périiTent pas. Il arrive plufieurs acci
dents dans la .vie, on entend fouvent 
parler de morts fubites , ou presque fu- 
bites, après quelques jours d’une courte
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maladie, il eft vrai j mais cela n’arrive 
pas à cour le monde, & fut cela chacun 
de fa propre autorité fe place dans 1 ex
ception. Quel plaifir prenons-nous donc 
à nous tromper? Celui que vous avez 
vu enlever fous vos yeux, ou de qui 
vous avez appris la fin funefte, fe mec- 
toit dans l’exception tout comme vous, 
& cependant il a été furpris, & fon fort 
éternel eft décidé fans appel. Sur quoi 
donc fondez-vous votre aiTurance ? Ne 
pouvez-vous pas être enlevé comme lui? 
Et fi cela arrive, que deviendrez-vous? 
Craignez- donc pour vous-même*
craince ne peut que vous être falutaire, 
au lieu que votre fécurité peut vous per
dre ajamais.

11°. De faux raifonnements par lef- 
quels on feraflure. .Sion voit quelqu un 
mourir, on imagine aufii-tôt les taufes 
de fa mort, que l’on ne trouve point en 
foi, & fur cela on fe raiTure. C’çft un 
excès de. travail ou de-débauche^ une

imprudence,
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imprudence J une témérité qui lui a 
caufe la mort : je me garderai de ces ex
cès , de ces fautes. 11 avoir telle ou telle 
indifpoficion ; moi je ne l’ai pas.: & c’eft 
ainfi que 1 on s’abufe. Si vous n’avez pas 
la meme indifpoiîcion que cet autre, 
vous en avez d’autres que vous ne con- 
noiiTez peut-être pas. Dans le temps que 
vous croyez jouir de la meilleure faute, 
votre fang eft peut-être fur le point de 
fe corrompre tout entier & de fe glacer 
dans vos veines. La prudence ne peut 
tien contre les accidents imprévus, nous 
y fommes fans cefte expofés : chaque 
jour nous en fournit des exemples.

111®. Une experience mai expliquée , 
par laquelle on fe confirme dans l’illu- 
fion... Le premier de fa connoiffance 
qu’on a vu mourir avoir effrayé & fait 
craindre pour foi; mais depuis on en a 
tant vus que l'on ne craint plus. Mais à 
force d’en avoir vus on vous verra vous- 
même. Plus vous en avez vus, & plus 
vous êtes proche d’être vu. C’eft donc

Tome H
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ainíí que vous changez le remedé en 
poifon ; que ce qui vous étoit donné 
pour votre faluc, vous le faites fervirà 
votre perte ; que ce qui devroit hâter 
votre converiion, vous la fait differerj 
que ce qui devroit vous pénétrer de te* 
connoiflance & vous attacher à Dieu 
pour jamais, ne fert qu’à vous éloigner 
de lui & à mettre le comble à votre in- 
gratitudeÎ Oui, plufieius ont été enle
vés , ^ vous, vous avez été lai iTé. Aviez- 
vous mérité cetre infigne préférence j Îi 
où en feriez-vous h Dieu avoir fuhi 
une autre difpofition , & qu’au lieu 
d’eux il vous eut enlevé a tel âge, en 
telle rencontre, en telle habitude, en 
tel défordre, comme pluheurs ont etc 
enlevés ? Que vous êtes'ingrat fi vous 
n’aimez pas Dieu ! Que vous êtes infenfé 
fi vous ne le craignez pas!

Troisième Point.

NeceJ/îie de la vigUance,

41. EàUe:^ donc : car vous nef^aveipasa
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quelle heure votre Maure doit venir... 

Trois raifons de cette tiécefiitc.
P. Parce que votre Maure doit venir... 

Vous n’êtes pas aiîèz infenfé pour croire 
I que vous ne mourrez point, & pour 

vous psrfuader que vous mourrez com- 
me les bêtes. Non , non , vous avez un 
Maître, & votre mort n’eft autre chofe 
que fa venue. C’eft ce Maître qui vous 
a créé, qui vous a fait naître, qui vous 
a donné la raifon & la liberté, qui vous 
en laifTe le libre ufage , & qui doit venir 
vous en demander compte. Il viendra , 
vous mourrez, cela eft indubitable , & 
n’en-eft-ce pas alVez pour vous engager 
à veiller, à vous tenir fur vos gardes , à 
être toujours prêt, & à profiter de tout 
le temps qui vous refte , pour vous pré
parer de plus en plus, pour vous rendre 
de jour en jour plus agréable à ce Maî
tre, fans vous embarnalTèr d’un monde 
qui bien tôt ne fera plus rien pour vous ? 

11°. Parce qu’il doit venir en qualité 
de votre Maître c’ert-à-dire, pour exa-
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miner votre conduite & porter fonjuge- 
ment, vous louer ou vous blâmer, vous 
approuver ou vous condamner, vous ré- 
compenfer ou vous punir.Oubliez-vous 
pendant votre vie que vous avez un 
Maîtrej vous le reconnoîtrez à la mort: 
mais un Maître clairvoyant â qui rien 
n’échappera de tout le bien & de tout le 
mal que vous aurez fait. Maître Suprê
me dont la grandeur communique au 
bien qu’on a fait pour lui un degré fu- 
prcme de bonté, S< au mal commis 
contre lui un degré fuprême de malice. 
Maître équitable qui dans ce jour n’é
coutera que fa juftice, fera inflexible 
aux prières & aux larmes, n’admettra 
l’inrerceiîîôn de perfonne, ne fuivra pas 
même les inclinations de fa bonté & de 
facommifération. Maître tour-puiftant, 
à qui rien ne réfiftera, & dont l’Arrêt 
fera aufti-tôt exécuté que prononcé. 
Maître éternel dont les récompenfes ne 
font rien moins que des délices éternel
les, & les châtiments des fupplices fans
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fin. Cela mérite-t-il qu’on y penfe ? Eh ’. 
a quoi penfons- nous donc ? Maintenant 
la Miféricoide' nous eft ouverte, les 
graces nous font offertes, & nousn y re
courons pas’. Pouvons-nous veiller avec 
trop de foin? Pouvons-nous mettre trop 
de temps à nous préparer à cette venue 
de notre Maître , qui doit decider de 
notre fort pour une Éternité?

IIP. Parce que vous ne fçavez pas a 
quelle heure Îl dju venir,-. Si nous fça- 
vions que le Maître doit venir dans un 
tel ou tel nombre d’années , nous ferions 
inexcufables de ne pas paiTer tout ce 
temps à nous préparer. Mais nous ne 
fçavons ni l’année , ni lejour, ni 1 heu
re, & non-feulement nous ne nous pré
parons pas , mais nous vivons tranquil
lement en état de peche mortel, endan
ger d’etre engloutis à tout moment dans 
l’Enfer pour n’en fortir jamais. Com
ment appeller cela? Témérité, folie, 
fureur? On ne fçauroit donner aune relie 
folie un nom convenable j & cependant 

Q^ij
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n eft-ce pas celle ¿e la plüpart des hom
mes ? On remera une derniere maladie 
une affaire de cerre importance. Mais 
fçavez-vous fi vous mourrez de mala
die ? Quand la maladie viendra ? Sça- 
vez-voiis d c’eft la derniere ? Sçavez- 
vous combien elle doit durer & quel 
temps eli-e vous laiffcra ? Sçavez-vous fî 
elle vous laiifera affez de connoiflance, 
de liberté & de force pour profiter de ces 
derniers moments? Suivez vous fi le re
cours rpirituel qu’on vous apportera, 
ayant été demandé trop tard , oupar vo
tre faute, ou par la fuite de ceux qui 
vous approeberonr, ne viendm pas lorf- 
qu il n en fera plus temps ? Sçavez-vous 
même fi on le demandera, & fi à force 
de différer pendant la maladie, comme 
pendant la fanté, vous ne mourrez point 
fans Sacrement ? Cette penfes fait fré
mir quiconque a un peu de foi, & ce- 
pendant cela eft fi rare... Veillez donc, 
veillez & tenez-vous toujours prêt... 0 
parole fouven: répétée, qui ne le f^aoroit
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erré trop, &: malheureufement trop fou- 
vent négligée l Ne foyons pas de ce norn- 
brer Ceft Jefas-Ghtift lui-nîcme qui 
nous en avertit» parce qu’il fouhaitede 
nous trouver prêts pxjur nous récornpen- 
fer.

Vous ne m’avemnez-pas ainu-, 0 mon 
Divin Sauveur , ñ vous vouliez me Sur
prendre & me perdreiy animez-donc ma 
foi, ma vigilance & mon cœur j exci- 
rez-moi de cet aiToupiiTement & de cette 
bongeur qui peuvent m’être fi funeftes. 
Faites que je penfe fans ceiTe à votre 
avènement, quer je Faitende aveu con
fiance , que je m’y prépare par la chari
té, afin que je paroilfe devant vous fans 
crainte, & que rien ne me répare de 
vous dans le temps & dans l’Éternité.

Ainfi foit-iL

Q iv
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CCLXV'. MÉDITATION. 
Paraio/e ¿u Pere de famine gui 

vedieroit s^d /favoie à quede 
iieure doit venir /e roieur.

De la mort du Chrétien tiède.

"■^':'‘ , «'HepÆ, ,o^s. ii. 
chete dans le préfent, 3». Ses inquiéta, 
des lur I avenir.

Premier Point.

^‘i regretsfir te paj¡^¿,

43. Or ^ f,„g,^ ft^Jlnnpcre £ fin^at, 

Jeavou 1 Aeare gne doit y^mr te wieur il 

ne manqneroit ¿, ^^n^^^^ .^ ^^

pas que fan perçus fi „aifin. 

Wys d ne Ie Cçsitpss ; & à caufe de cela, 
I don avoir foin que rout chez lui foit 
en orire, que fes murs foyent folides: 
afii. qu au moindre bruit, il foit en état
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de s’oppofer au voleur, & de le metne 
en fuite. De me/ne donc tene'^^vousprcis : ^^, 
car à rficure que vous ignûre:^^ le Fils de 
rHomme viendra. Une ame tiede au lit 
de la mort, fe trouve dans ce cas : fi 
elle avoir fçu l’heure, elle auroit veil
lé j mais elle ne l’a pas fait, & la mort 
la furprend. Examinons fes regrets fur 
le palTé.

P. Elle regrette d’avoir palXé le temps 
de fa vie fans pénitence... Cette peni
tence fi recommandée, qui lui ctoit fi 
nécefiaire pour expier fes péchés , qu’il 
lui écoit fi aifé de pratiquer pendant tant 
d’années qu’elle a vécu pleine de force 
& de faute, cette pénitence n’eft point 
faite, ¿C il faut mourir...

II*. Elle regrette d’avoir paifé le 
temps de fa vie fans bonnes œuvres.... 
il y avoir tant d’occafions d’en faire, 
que l’on a laiiTé palier. On en a fait quel
ques-unes , mais fi mal, tandis qu’on eut 
pu les faire fi bien. Quelles œuvres trou
ve cette ame dans toute fa vie? Des de-

Qv
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voies remplis avec nonchalance, pan 
humeur, & août nacurelj par néceflua 
ou refpeóh humain j des prieras faites 
fans attention j des, facremencs reçus 
fans foi & fans dévotion j des œuvres ou 
des foudrances fans droiture d’inten
tion, & fans s'être feulement donné la 
peine de les offrirâ Dieuj en un mot, 
une vie route humaine, toute naturelle, 
toute charnelle, tandis quelle eût pu 
erre toute fainte, toute fervente, route 
fpiriruelle, route-divine & furnaturellei 
Je 1 ai pu : ah ! fi je le poiivxjis mainte
nant ’ Mais je ne le puis plus, & il faut 
mourir... ,

Jlî”. Elle regrette d’avoir pafie le 
temps fans progrès-dans la vertu.. Après 
une multitude d’années d’une vie réglée 
a l’extérieur, les pafiions n’ont point été 
domptées, les Habitudes détruites , ni 
lès-inclinations vicisufes rompues ; elles 
font toute dans le même état, elles ont 
eu toute la vie un libre cours, & fe re- 
trouyeut au même degré de vivacité &
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¿e défordre qu’au commencement, H 
même le mal n’a pas augmenté; on na 
fait nul progrès dans la connoifTance de 
Dieu, ni dans fon amour; on n’a ac
quis aucune facilité à fe recueillir , a 
pgjifer à Dieu, & à's’unir a luiaucun 
degré d'humilité, de patience, de de
votion, & de ferveur; peut-être même 
a-t-on perdu au lieu d’acquérir. Quelle 
vie! Écoit-ce donc pour cela quelle 
avait été donnée.

Se C O N D Ro I NT.

Sa lackece dans ¿e prejenc.

Un Chrétien, un Religieux, un Ec- 
cléfiaflique' tiède & lâche pendant la 
vie, l’eft encore au- lit de la mort.

1”. H ne profite pas des douleurs de' 
la maladie... Le temps de la maladie eft 
un temps précieux qu’on peut appeller 
le temps de la-moiiion ^ de la récolté.». 
Les douleutsi, les ennuis’, les infom- 
nies, les remèdes', tout cela fournit une 
matière abondante de mente a qui fçait

Qn
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en bien profiter. Mais une ame lâche, 
accoutumée à ne pas profirer de la fanté 
pour fie fan(âifier, ne profite pas plus de 
ja maladie. On la voit inquiète, impa
tiente , fe plaignant fans celTe, exagé
rant fon mal, difficile a contenter, s’ir
ritant de la moindre négligence, mur
murant contre ceux qui la fervent, & 
leur devenant infiipportable. La Croix 
de J. C. qui devroit adoucir tous fes 
maux, eft bien loin de fa penfee ; ou fi 
elle en voit l’image, elle n’en eft pas 
plus touchée que pendant la vie. Trifte 
fituation ! Effet deplorable d’une vie paf- 
fée dans la tiédeur !

11®. Il ne profite pas du facrifice de 
fa vie.,.. Un Chrétien doit mourir à 
1 exemple de J. C., en faifant à Dieu le 
facrificede fa vie, acceptant la mort, èn 
exécution de l’arrêt porté contre le pre
mier homme, en punition de fes pro
pres péchés, & en union â la mort, & 
aux mérites de notre divin Sauveur. Ce 
facrifice coûte peu a une ame fervente
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qui s’y eft fouvenc exercée j mais une 
ame tiède , ñ elle le fait, elle ne le fait 
qu’avec une extreme répugnance, qui 
en diminue le mérite, & peut-Etre le 
détruit entièrement. Tous fes regards 
fe portent vers la terre, à laquelle elle 
a toujours été attachée : elle a bien de 
la peine à les élever vers le Ciel ou 
elle n’a jamais fçu bien fixer les defirs 
de fou cœur.

111°. Des Sacrements qu’il reçoit.... 
N’eft7il pas trille qu’à l’égard d’une per- 
fonne qui toute fa vie a fait pcofeifiop 
de piété, il faille encore ufer de ména
gements pour lui annoncer les Sacre
ments de l’Églife, & plus trifte encore 
de voir que cette annonce la trouble & 
la déconcerte ? Elle les reçoit cepen
dant , mais comment f comme elle les 
a reçus pendant la vie, fans gout, fans 
dévotion, fans confolation , avec un fai- 
fiflemenr, une frayeur intérieure qu’elle 
a de la peine à dilfimuler, & à ne pas 
faite éclater au-dehors. 0 vie tiède, de
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combien d’avantages en nous prives ah 
mon Î

Troisième Point.

Ses ¿nquie'tudes Jur ¿^avenir.

Le moment qni doirdécider de notre 
Éternité, eft bien terrible, lots même 
qu on le confidere de loin ; mais quand 
O'!! le voit de près , quand on peut dire: 
dans deux jours , demain , cette nuit, 
mon fort etemel va être décidé j deque! 
effroi n’eft-on pas- faifî, pour peu que la 
cSiîfcience ait a nous reprocher ? Or, 
une ame tiède n’a que trop de fujetS' 
de s’allarmer.

I®. Les doutes qu’elle n’a pas éclair
cis... Il n’eft que trop ordinaire aux ames' 
tiédes d’avoir gardé toute leur vie des 
doutes 9s des embarras de confeience, 
qu’elles n’ont jamais eu le courage de* 
piopofcr 9z d’éclaircir, fe promettant 
toujours dj le faire dans un temps plus 
œnvenable, &: ayant par une funefte* 
ncgbgence-toujoiïrs diiféré jufqu’au rao-



í6y\ Mé¿¿zration. ^y^ 
ment où elles n’en one-plus ni la force, 
ai le temps»

. IP. Les péchés mortels qu’elle a com
mis j qu’elle craint de n'avoir peut-être 
jamais bien confeiTés, ni bien fincere— 
ment déteftés, pour qui elle craint d a- 
voir toujours confervé une certaine at
tache, une fecrette complaifance. Dans 
une ame fervente, ce feroient de vains 
fcrupules qu’il feroit aifé de diihper y 
mais dans une ame lache , tout eft 
à craindre , & doit inquieter.

1IÏ°. Les péchés véniels quelle a né
gligés.... Elle craint que dans ce grand 
nombre il he s’en foit gLiTé de mortels 
qu’elle aura pareillement négligés, & 
dont elle a peut-être contraite l habi
tude criminelle. Telles font fouvent les 
*^^o'*g^*^^^5‘i^”^ ^^^ devoirs de fon etac^ 
les libertés , les penfées, les regards en 
matière de pureté ; les torts, faits dans 
les biens ou la réputation du prochain j 
les averfions ou- les attachements de
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cœur; les diftraótions dans les prières 
^obligation; l’irrévérence dans le lieu 
ûmc, & dans la célébration ou la récep
tion des faines Myfteres. Pendant la vie 
tout paroîc léger à une ame lâche & dif 
fipce,inais a la mort on en juge bÎeiî au
trement. Et il ce qu’elle craint eft arrivé, 
où en eft elle? Le temps eft trop court, 
& le mal trop prefTant pour débrouiller 
maintenant ce cabos. Elle vouloir bien 
un Jour le faire, & commencer une vie 
plus fervente; mais la mort là furprife. 
Si elle eût fçu devoir mourir fitôt, de
voir mourir cette année , elle eut mis 
ordre à tout; fans doute*Et qui ne 
veilleroic pas, fi on fçavoit l’heureâla- 
quelle Je voleur doit venir ? Mais ce 
n’eft plus lâ ce qui s’appelle prudence. 
La prudence c’eit d’être toujours prêt, 
parce qu on ne fçait pas quand la mort 
doit venir.

Pricre. Cell pour mon utilité, Ô mon Dieu, 
que vous m’avez caché ma dernière



1^5«. Meditaron. 377 

heure, afin que mon cœur foit toujours 
prêt. Accordez-moi donc de veiller tou
jours. Arrachez-moi de cette tiédeur 
dans laquelle je vis. Faites que je veille 
fur les mouvements de mon cœur pour 
les fanétifier, fur mes avions pour les 

I rendre conformes à votre Loi, fur létat 
de mon arne, afin que votre avenement 
ne me furptenne pas.

Ainfi foit-il.
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CCLXVK MÉDITATION.
Para^o/e du Ion Serviteur qui 

vei/Ze,

De la more du Chrétien fervent.

43-^7^^' ^‘^^^ ^-^ ^ voce avis /e firviteur fidele 
fon Maure a e'taiflijur/es 

DomeJiiques j aj^n qu^U leur donne au 
temps marque' de quoi Je nourrir i* Heu
reux te Serviteur quejón Maure en arri
vant trouvera faijdnt ainfi Jon devoir. Je 
vous dis en ver/te' qu^ii tui donnera l^ad- 
minijlration de tous fies èiens... Tâchons 
de comprendre le bonheur de ce fervi* 
reur fidele & prudent, de ce Chrérien 
fervent que la mort trouve occupé â exé- 
curer les ordres de fou Maître. Coniî" 
derons , 1®. S.i tranquillité fur le paiTé. 
i*. Sa joie dans lepréfent. 3°. Sou bon
heur pour l’avenir.
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Premier Point.

379

Sa íranquilUte fir.le p^£'^’

P-Un Chretien fervent n’eft point 
troublean lit de la mort par fes peches... 
Il les a humblement, fincetement Sc 
fréquemment confeíFésj il les a dctef- 
tes & pleures; il en a demandé pardon 
¿Dieu cous les jours & pluheurs fois le 
jour; il a tâché de les expier par la pé
nitence , par les bonnes œuvres & la 
patience à rapporter les maux de la vie . 
fa foi aux Sacrements & aux mérites du 
Sauveur, fa confiance en la miféricorde 
de Dieu lui font goûter depuis longr 
temps cette paix de la confeience qut 
ne fait qu’augmenter aux approches de 

la mort.
IP. 11 n’eft point troublé par lesobli- 

gations de fon état... 11’les a remplies 
avec fidélité : tous les jours, il seft exa
miné fur ce point avec foin il seft jugé 
tUvec févexaté, Sc ibit eu la prudence do
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reparer fes manquements à mefure qu'il 
s en eft apperçn. S’il a en du bien, il 
la parcage avec les indigents; s’il a etc 
élevé au-deflus des autres, il s’eft rabaif- 
fé par la douceur & fiiumilicc; s’il a 
joui de quelque autorité, il n’en a ufé 
que pour rendre juftice, pour maintenir 
le bon ordre, foutenir l’innocent oppri
me, favorifer toute fainte entreprife, 
éc procurer le bonheur de tous.

111°. Il n’eft point troublé par lere- 
gret de la vie. Pourquoi defireroit il la 
vie ? Pour Jouir de fes douceurs^il les 
craint, il les abhorre : pour terminer 
quelques affaires, ou pourvoir à quel
ques befoins ^ comme il n’a agi que pour 
Dieu, il Jaiftè tout pour Dieu, il remet 
tout entre fes mains, fa providence pour* 
voira à tout : pour mieux employer le 
temps de la vie^ il confeife avec douleur 
qui! eût pu le mieux employer; mais 
s’il connoît le prix de la vie, il en con- 
noît au/îî les dangers ; trop heureux de
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s’y être fouftrait comme il a fait, il en 
remercie le Seigneur, & le prie de ne 
plus l’y rengager : il n’en fortiroit pene- 
erre que plus chargé, & ne fe trouveroit 
une autre fois que moins bien difpofé. 
Voilà fes fentiments fur le paiÎé. Qu’ils 
font dignes d’envie ! Tâchons de nous 
les procurer.

Second Point.
Sa Joie dans le prejenc.

I®, Dans la maladie... Ce Chrétien 
fervent tombe malade d’une maladie 
mortelle ; c’eft une fuprife à la vérité : 
il ne s’y attendoit pas dans ce temps, à 
ce jour, à ce moment; mais furprife 
agréable, parce que tout eft prêt : furprife 
qui fait l’éloge du fervitçur, & qui eft 
untémoisnaaede fa fidélité & de fa ptu- 
dence. AufS ce fervireur prudent met- 
il tous fes foins à bien profiter de cette 
maladie, qui eft le terme de fa carrière, la 
fin de tous fes maux, la derniere épreuve 
defafidéiité.Dans cette maladie, quelle
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douceur, quelle patience, quelle obeif- 
fance, quelle réíÍgnacion ! Ce n’eft pas 
aíTez, quelle joie, quelle aUcgreíTe ! 11 
confote, il raíTure ceux qui pleurent au
tour de lui. Et d’où tire-t-il cette vertu^ 
de ce Crucifix qu’il tient entre fes mains, 
qu’il baife tendrement, à la vue duquel 
tour ce qu’il fouffre lui paroît trop peu. 
Il fe réjouit de fenrir que fon corps 
prend quelque reffemblance avec celui 
de fon Seigneur, qu’il fouffre, qu’il Lan
guit, qu’il s’affoiblit, que bientôt il 
mourra, fera enfeveli, pour relTufciter 
un jour glorieux & impaiîîble.

11°. Dans le viatique... Il ne peut 
plus aller à la fainte^Table, où il avoir 
coutume de fe préfenter fi fouvent, & 
avec tant de ferveur 5c de confolation; 
mais fou Seigneur daigne venir a lui, le 
confoler, le fortifier, & lui donner le 
gage alTiiré de fon immortalité. A cette 
vue, quels font fes rranfports, quelle 
eft la joie de fon cœur ? Ah ! c’eft pour
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la demiece fois qu’il voit fon divin Maî
tre fous les voiles du Sacrement j bien» 
tôt il le verra dans l’éclat de fa gloire. 
Mais avant que le voile ne foit rompu 
pour lui, il s’emprefle de renouveller 
en la préfence de fon Dieu les aétes de 
la foi la plus vive, de la plus ferme ef- 
pérance, de l’amour le plus tendre, & 
de la Religion la plus parfaite. Peut-on 
être témoin des tranfports de fon amour, 
& de l’ardeur de fes difcours , fans en 
être attendri jufqu’aux larmes, & fans 
delirer pour foi un 11 heureux fort ?

111°. Dans rExtrême-Onétion.... Il 
demande ce dernier Sacrement avec em- 
pteiTement, il le reçoit avec foi. 11 cref- 
faille de joie de voir les relies de fes pé» 
chés effacés par l’application des mérites 
de fonSauveur. Muni de tous les fecours 
de l’Eglife , efpérant dans fes fuffrages , 
& fes prières, il ne s’occupe plus que 
des miféricordes de ion Dieu, & du de» 
fit de le voir. Prêtez l’oreille à fa voix ex- 
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pirante; écoutez les mots qui lui échap
pent à demi-formés : ce font autant 
de traits enflammés qui partent de fou 
cœur. Ses rêves, fon délire même, tout 
refpire l’amour, & montre une ame 
toute pleine du Dieu dont elle va jouir. 
O mort précieufe ; long-temps prévue, 
foigneufement préparée , faintement 
exécutée ! Pourquoi la pleurer ? Celui 
que nous pleurons eft au féjour de la 
gloire & de l’immortalité : envions fon 
bonheur, & fongeons â nous le pro
curer.

Troisième Point.

ion Bonheur pour l’avenir.

P. Sûreté de ce bonheur... Je vous 
dis en ve'rice' ^u’il lui donnera l’adminif” 
trarion de tous Jes biens... Il eft mort ce 
Chrétien fervent, dont la vie a été un 
modèle de toutes les vertus. Mais fut-il 
mort d’un accident imprévu, qui ne lui 
eût pas laifle un moment pour fe recon

noitre ,
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noitre, il n’en feroit pas moins heu- 
reu)j, parce qu’il croie jircrj parce que 
plus faine encore dans l’intcrieur, qu’il 
ne le parofroir à l’extérieur, il jouifloit 
de la grace de fou Dieu, il marchoit en 
fa préfence, & ne foupiroit que pour 
lui. Il eft mort, & fon Seigneur qui l’a 
trouve fidele , l’établira fur tous fes 
biens, C’eft J. C. lui-même qui nous en 
alfure, c’eft fa parole que nous en avons, 
& fa parole eft confirmée parferment : Je 
vous dis en verire... Réveillez-vous , 0 
mon ame, aux expreffions d’une pro- 
meiTe fi grande & fi aiTurée. Ranimez 
votre courage, & travaillez pour par
venir au bonheur où tant d’autres font 
pervenus j puifque c’eft à vous comme 
à eux qu’il eft promis T

IP. Grandeur de ce bonheur. Il ¿ui 
donnera ¿’adminijlrarion de iousjesbiens., 
C’eft ainfi que quelquefois fur la terre 
en ufe un maître qui a éprouvé la fidé- 
Ifié de fon ferviteui j & le ferviteur fe 

Tome JX. R
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croit bien recompenfé. Mais quels biens, 
quelle récompenfe, en comparaifon des 
biens dont le fouverain Maître donne 
la jouilîance au fervireur fidèle, & donc 
il lui donne l’adminidration ! Les biens 
dont il le fait jouir, c’eft Dieu même, 
l’Etre infini, qu’il voit fans nuage, Si 
qu’il aime fans mefurej c’eft le Royau
me célefte dont il le met en poiTeflîon, 
la compagnie des enfants de Dieu, des 
Anges & des Saints, au rang defquels 
il l’admet. Les biens dont il lui donne 
l’adminiftration , font les graces, les fa
veurs de Dieu, les miracles qu’il peut 
obtenir par fon incerceftion.

III®. Durée de ce bonheur... Ah ! il 
us de changement,de viciflitude 

a craindre. Pour lui tout eft fixe & im
muable. Dieu eft fon bonheur, & l’E- 
cernicé de Dieu eft la mefure de la durée 
de fon bonheur.

Pricre. 0 ¿ternité bienheureufe! O bonheur 
fans bornes ¿¿fans fin ! Puis-Je trop faire,
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I puis-je trop fouffric pour vous poiTédcr ? 
Et qu’exigez-vous de moi, ô monDieu, 
en comparaifon de ce que vous me pro- 
mecrez? Quel motifpuiflant pour m’en
gager à travailler fans relâche à mon fa- 
lut’ Donnez-moi, Seigneur, la fidélité, 
& la prudence du ferviceur de votre

1 Évangile. Ainfifoit-ih
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CCLXVIP. MÉDITATION.

Parabole du’ mauvais Serviteur 
qui ne veille pas.

De la more du Pécheur.
j/«r.i4. Mais p ce prvùeur eji meckane j & 

qu’il dipe en lui-même : mon Maître ne doit 
venirptot, & qu’il fe mette à battre /es 
compagnons^ à manger ^ à boire avec des 
ivrognes ; le Maître de ce/erviteur vien
dra au jour qu’il ne l’attend pas j & à 
l’heure qu’il ne paie pas. Il lePeparera j 
& lui donnera pour partage d’être avec les 
hypocrites : là il y aura des pleurs S’ des 
grincements de dents.... Quelle trifle fi- 
tuation que celle du pécheur à la mort ! 
1°. Le fouvenir du paffe le trouble. 2®. 
La furprife de la mort le défefpere. 3®. 
L’hypocrifie couronne fa réprobation.
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Premier Point.

Le Jouvenir c¿u paj/li le troubie, 
1°.Le fouvenir de fes plaifics, donc 

il ne peut plus goûter les charmes...’ 
Ríchefíes, honneurs, autorité, puiiTan- 
ce, joie, amufemencs, cercles, théâ
tres , repas , délices, voluptés , tout eft 
páíTé ; à tout cela fuccéde rabattement, 
latciftelle, le dégoût, la foibleiTe, l’in-i-i 1. 
fonmie, la douleur, les cris, des in* 
quiétudes mortelles. Ah, qui fuis-je, 
& qu’ai-je été ? Ou font ceux qui m’a- 
doroient, qui m’admiroient, qui me 
recherchoient ? On me fuit, on m’évi
te, on ne s’embarraiTe plus de moi, on 
ne penfe plus à moi, & tout m’aban
donne. .

fl®. Le fouvenir de fes péchés, donc 
il ne peur éviter la vue... On les oublioit 
a mefure qu’on les commetcoit, on ne 
s’en faifoic aucun fcrupule, on les re- 
gardoit comme des bagatelles^ on s’en

R iij
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s’en glorifioir, on fe 
6-11. ' ^es fiiftiñojcj mais maintenant, tous ces 

monilres, com me endormis an fonds de 
la confeience, fe réveillent tous à la fois, 
fe piefentent tous enfemble avec tontee 
qu’ils ont de bas de honteux & d’infa- 
nie de noir d’injure & d’inhumain ; 
d’énorme d’impie & de fcandaleux, & 
forment le fpectade le plus, hideux, fe 
plus importun, le plus accablant qu’il 
fou impoffible d’imaginer. Voilà donc ce 
que je fuis,& quel eft l’état de mon ame; 
voilà l’état dans lequel je meurs, dans 
lequel je paraîtrai au dernier jour , dans 
lequel je ferai toute lerernité.

111°. Le fouvenir d’un Dieu offenfe, 
dont il nepeutéviter les coups. Il fernoc- 
quoit de quiconque lui parloir de Dieu, 
de fa Loi, de fes Jugements : il traitoit 
avec mépris ceux qui craignoient d’of- 
fenfer Dieu, & il l’offenfoit lui-mtme 
en homme qui ne craint rien , & qui n’a 
lien a crainure. Et ou eft maintenant ce
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ton Je hericie de mépris? Ah/ícñe-t-il, ^^,,„4 
je le reconnois maintenant qu’il y » 
Maître au-deflus de moi ! Celt lut qui 
m’accable fous fa main toute puiffante, 
qui m’arrête au milieu de ma courfs, qw 
remplit mon ame d’amettume, qui btue 
mes os par la douleur, & tourmente 
mon corps par les fupplices les pus 
cruels & les plus infoppottables. A . 
s’il me traite ici-bas d’une maniere U 
cruelle , fans que je puiffe lui réfiftet ; 
que deviendrai-je dans l’autre monde , 
dans ce lieu fi étranger pour moi , ou je 
fuis fur le point d’entrer ? Que vais-je 
devenir ? Où vais je tomber?

Second Point.

La furpryt de la mon le defecere.

Le Ma!m de ce ferviteur viendra au 
jour qu’il ne l’attend pas, & à l’heure 
qu’il ne finit pas... Cette mort qui l’ai- 
taque d’une maniere fi fubiie , h im
prévue, fi peu attendue, lui découvre 

Riv
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trois erreurs qui ont fait fon malheut, 
& qui font fon défefpoir.

P. Premiere erreur fur U durée de fa 
vie... Il ne croyait pas mourir fitôt : il fe 
flartoird une longue vie, & cette folle 
idee lui a fait faire la fauiTe démarche 
dembratfer le parti du vice dont il ef- 
peroit goûter les douceurs pour long
temps, «S: d’abandonner le fencier de la 
vertu dont il ne croyoir pas pouvoir fou- 
tenir la rigueur pendant h long-temps. 
Alais ce long temps étoit une chimère, 
ï-a plus longue vie fe trouve courte, 
quand on eft a la fin j & la mort, pat fes 
furprifes, a foin de l’abréger encore.

H®. Seconde erreur fur fes réfolutions 
pour les derniers temps de fa vie... Il 
croyait que vers la fin de fa vie, il vien
drait un temps ou, dégoûté du monde 
& du péché, il trouveroit moins de dif
ficulté â pratiquer la vertu. C’étoit ce 
temps qu’il réfervoît à une fincere con- 
verfion, ^ à une vie fervente, bien ré-
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foin de mettre, eomme Ton dit, un in
tervalle entre la vie & la mort. Souvent 
même il avoir marqué le temps precis: 
quand je ferai dans tel état, dans une 
teUefituation, à tel âge. L’état, la ficua- 
tion, l’âge eft venu ; mais le goût pour 
le plaidr s’eft trouvéanifi fort, ou même 
plus fort qu’auparavant : on a remis à 
un autre temps j de celui-là â un autre : 
mais enfin la mort avec qui on ne fait 
point de paite, ^ qui n’avoit point fouf- 
crit â tous ces délais , a dérangé le pro
jet : elle eft venue, & il n’y a plus d’in
tervalle à efpérer.

111°. Troifiéme erreur fur fes difpo- 
fitions au temps de la mort... il croyoit 
que du moins à la mort, ne lui refta-t-il 
qu’un inftant, il lui feroïc aifc de reve* 
nir a Dieu : que la nécefticé de mourir 
& de tout quitter, en feroit une pour 
lui de renoncer au pèche, & de ne s at
tacher plus qu’à Dieu; mais il éprouve 
tout le contraire. La maniere violente

R v
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dont on l’arrache à fœ plaîfirs, lui fait 
fentir plus que jamais combien fon cœur 
y eft arrache. Veut-il s’élever à Dieu? il 
ne trouve dans.fon propre cœur que du
reté , infenfibilité, haine & averdon: il 
ne peut foutenir la vue du Crucifix^ il 
en détourné les yeux. Au lieu de ce bon 

peccavi du bon larron, qu’il avoir cru û 
facile à prononcer, fon cœur eft rem
pli de blafphêmes qui quelquefois lyi 
échappent comme au mauvais larron. Si 
vous lui parlez de Dieu , il paroît lourd 
& muer, & intérieurement il vous dé
telle. Si vous lui parlez de confeflion, il 
répond qu’il n’en eft pas là. Peut-être 
croit-il n’en être pas là pour la mala
die j mais il fenr bien qu’il n’en eft pas 
Il pour les fentimenrs & la volonté. Il 
eft intérieurement déchiré par le défef- 

. poir le plus affreux. C’en eft fait, fe dir- 
4 il a It|¡. meme, je fuis damné: mon ini

quité eft trop grande , & a été trop per- 
févérante pour mérirer aucun pardon.
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D’autre fois il implore rout haut les mi- 
féricorHes du Seigneur j il redemande la 
vie, & fait les plus belles promefTes ; 
mais ce font la les derniers cris d un 
défefpoir expirant que Dieu réprouve, 
& qu’il va punir de l’Enfer. Malheu
reux jouet des Démons, & de tes paf- 
fions, voilà où tu es venu aboutir, pour 
n’avoir pas voulu écouter cet avis de ton 
Sauveur ; vei/Ze^ j /^?^Î prcrsj parce que 
vous ne Jcave:^ ni le jour ^ ni ¿"Aeure f

Troisième Point.

L’hypocrifie ccnfimme fa reprobación.

Il ie feparera, &'iui donnera pour 
parcage d'écre avec les hypocrices.... Le 
pécheur a été un hypocrite pendant fa 
vie, il le fera encore à fa morr.

P. Hypocnlîe que les hommes ne 
connoiffent pas... Le malade recomman
de au médecin & ?ceux qui le feigne, 
qu’on l’avertiiTe auflî-tôt qu’on le croira 
eu danger j mais fi on fe fent la. conf-

R vj
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cience chargee, & qu’on ait un défit fin- 
cere de retourner à Dieu , pourquoi at
tendre qu’on foie en danger ? Pourquoi- 
ne pas ordonner que des-â-préfent, & 
avant le danger, on avertifle le Prêtre ? 
£t combien de fois eft-il arrivé que le 
médecin & les autres s’y font trompés, 
& que la mort eft venue avant qu’on fe 
fut apperçu du danger ? Mais enfin on 
avertit le malade, & il répond qu’il n’en 
eft pas là, qu’on fe trompe', qu’il fe con- 
noît & fe fenr. A force d’importunité, 
cependant on obtient qu’il voye un Con- 
feÎTeur: 11 fe confeiTe, il communie, 
afin qu’on ne le regarde pas comme un 
impie. Les hommes font fatisfaits; c’eft 
tout ce qu’il vouloir. Cependant Dieu 
le fépare de ces hommes à qui il a voulu 
plaire; il le fépare de ce monde; il fé
pare fou ame d’avec fou corps, le juge, 
& le^éprouve.

n°. Hypocrifie que l’Églife n’exami- 
nepas... L’Églife ne voit pas l’intérieur.
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& elle n’en peut jugée que par Pexcc- 
cieuc.Elle vole au fecours de fes enfants; 
quelque feandak qu’ils ayent donné pen
dant leuwiej ils peuvent encore trouver 
grace auprès d’un Dieu plein de miféri- 
corde. S’ils difent qu’ils fe répentent, 
elle les en croit, & leur adminiftre fes 

; Sacrements. S’ils fetrompent, leur hy- 
i pocrifie neft pas de fon reiTort, elle les 
' fuppofe tels qu’ils doivent être, & leur 

donne tous les foulagements dont ils 
' font capables. EuiTent-ils par leur faute 

perdu l’occafion de recevoir les Sacre- 
1 ments, cette rendre mere les exeufe en- 
! cote; elle leur fuppofe un bon moment 

avant de mourir, & ne laiÎTe pas de don
ner à leur corps la fépulture parmi les fi
deles, & d’offrir pour leur ame le facri- 
fice de propitiation. Les fidèles, quoi- 
qu’en tremblant,y joignent leurs prieres, 
& écartent autant qu’ils peuvent, toute 
idée déshonorante pour la mémoire du 
défunt, & ne parlent de fa mort qu’a-
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vec autant ¿e circonípeótion & de cha
rité, que de frayeur.

III®. Hypocrifie que Dieu n’ignore 
pas... Celui qui fonde les cœurs, ne fçau- 
roit s’y tromper. Le cœur hypocrite du 
mourant,^t-il couvert des apparences 
les plus fpecieufes , & caché fous les de
hors les plus édifiants. Dieu le voic,& 
nen ne peut échapper ni à fes regards, 
ni à fa judice. Dieu, ce Dieu jufte & 
terrible a porté fon jugement. L’Églife 
mec le corps de ce pécheur parmi les 
corps des fideles, & Dieu pour toujours a 
féparé fon ame de l’aflemblée des Saints, 
Tandis que 1 Églife offre encore pour lui 
fes prières, ce malheureux eft déjà avec 
les hypocrites dans les feux éternels,où 
^^ y ^ ^^^ pleurs & grincements de 
dents.

Pricre. O partage funefte ! O mort malheu- 
renfe ! Qui ne tremblera, qui ne crain
dra pour foi-meme.’ Ah ! loin de moi, 
Seigneur, un fort fi déplorable. Loin de
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moi, ô mon Dieu, de vivre plus long
temps dans l’oubli de votre Loi, dans 
l’abandon de mes devoirs, fans penfer 
à la mort, & à votre jugement! Soute
nez de votre grace , ô Jefas , la refolu- 
tion que je prends à ce ruoment de me 
préparer fans ceiTe , & par la vigilance 
la plus exade, à votre avenement.

Ainli foic-il.
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CCLXVÍIK MÉDITATION.
Para¿o/e ¿Zu Portier.

Exercice de l’amour de Dieu.

More» i^. En quoi confifte cec exercice t 
1 . A quel age 11 faut pratiquer cet 
exercice j 5'’. A quelles perfonnes con
vient cet exercice.

Premier Point.

£n ^uoi con/ijie cet exercice,
33' Soyez Jur vos gardes ; vei/tei &prieX^ 

fuifque vous ne Peave:^ quand ce cemps-tà 
34' dde arriver. li en pera comme d*un kom~ 

me qui etancparti pour un voyage ^ laijpe 
Pa maiPon pous ta conduite de Pes Servi- 
eeurs^ marquant à chacun ce qidit doit 
faire j & recommande au Portier qu’il 
fuit vigilant... On conçoit que Notre-
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Seigneur monté au Ciel eft cet homme 
qui eft parti : que l’Églife eft la maifon 
qu’il a laiftee en garde à fes Domeftiqnes: 
que les Fidèles font ces Domeftiques 
qui doivent travailler, &: les Pafteurs 
ce Portier qui doit veiller. Mais com
me nous ne donnons pas ici aux Pafteurs 
des leçons qu’ils fçauront bien fe don
ner à eux- mêmes, & que d’ailleurs 
l’obligation de veiller regarde tout le 
monde, nous nous appliqueronsanous- 
mêmes cette Parabole. Nous fommes 
cette maifon qui appartient au Sei
gneur; toutes nos puiffances, routes 
nos facultés font comme fes Domef
tiques qui doivent travailler pour lui. 
Mais il faut un Portier qui ait foin 
de veiller fur la maifon, & fur les Do
meftiques, qui ait foin de tenir tou
jours tout en ordre, & d’être prêt a 

¡ ouvrir dès que le Maître paraîtra. A 
qui pouvons - nous mieux confier cet 
important emploi qu’a l’amour Divin?
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Donnons - lui donc cette fondion , & 
Jy maintenons} & nous verrons que 
tout fe fera avec une exaétitude & une 
facilité admirable. »

I . C ed a lui a garder toutes les por
tes ; /^¿z/Ze^,.. IJ doit prendre garde que 
nen n’entre , que rien ne forte que pour 
le bien & le fervice du Maître. S’il gar- 
de nos yeux, ils fe fermeront fans peine 
aux objets féduifants, vains, dangereux, 
aux objets de pure curiofité, de diflipa- 
tion, & ne s’ouvriront que fur les ob
jets pieux ou ncceilaires , peur le tra
vail , les œuvres de charité , les levures 
pieufes 5 & pour verfer des larmes de 
penitence. Parcourons ainli tous les au
tres fens extérieurs & intérieurs, notre 
efpiic, notre imagination, notre cœur: 
mertons-y I amourde Dieu en feutinel- 
ie, & tout fera bien gardé.

^^^‘ C eft a lui à examiner Pintcrieur 
de la maifon, & à voir tout ce qui s’y 
paife : Soye^/ur vos gardes.., Voyez, exa-
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minci, faites cet examen ¿eux fois le 
jour , ou du moins tous les fairs. Si c eft 
l’amour qui le fait, rien n’échappera a 
fes recherches. Le défir de plaire craint 
& examine tout. U examinera G tous les 
devoirs font remplis, & comment ils 
l’ont été; s’il neft rien entré ou forti 
contre fes ordres , & qui ait trompé fa 
vigilance. U parcourera tous les corns & 
recoins de la mai fon ;.tous les plis & 
replis du cœur. U ne faut qu’une ordure, 
qu’une chofe de trop , ou qui manque, 
ou qui ne foit pas à fa place pour dé
grader le plus beau logement : il pour
voira à toat.Uiie feule étincelle d’un feu 
impur, d’amour , de haine ou de colere, 
peut caufer un embrafement auquel on 
ne pourra plus rien oppofer : il aura foin 
de l’éteindre. Une feule omiffion, une 
négligence, un péché véniel, un com
mencement de mauvaife habitude, de 
mauvais penchant, de mauvaife incli
nation , peut caufer une ruine totale : il
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réparera tour. £h ! combien de magni
fiques & iolides édifices ont croulé, & 
font tombes en ruine, par de fembla* 
Mes inattentions? Combien de vertus 
eut été étouffées ? Combien d âmes fer
ventes, après s’étre négligées quelque 
temps, ont fait des chûtes Hont elles ne 
fie croyoient pas capables ? Prenons-/ 
donc garde , n’omettons Jamais cet exa- 
Jîien, & faifons-Ie avec les yeux, & l’in
quiétude de ramour.

IIP. Cell a Ini à attendre la venus 
du Maître: Pr¿e^..C’Q{í l’amour quiifçair 
prier & foupirer, attendre avec une fain- 
te impatience, appeller par fes gémi/Te- 
ments, fe nourrir d’efpérance, & fe con- 
foler par fes larmes... Venez , Ô Maître 
chéri & attendu : me iaifTerez-vous tou
jours languir dans ce lieu d’exil & de mi- 
fere ? Il eft vrai, Je vous vois. Je vous re
çois fous les voiles de votre Sacrement, 
ceft ma feule confoÎation, & l’unique 
foucien de ma viej mais quand fera ce
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que je vous verrai à découvert, & que 
je vous pofTederai fans crainte de vous 
perdre ?.Soucenez-moi jufqu’à ce jour ; 
ne permettez pas que je l’oublie, & que 
je me néglige. Ce jour viendra, oui il 
viendra, peut-être qu’il eH proche, & 
que je touche au terme de mes defirs. 
Heureux jour ! Heureux moment ! Que 
votre furprife me fera agréable ! Il me 
femble déjà qu’on me l’annonce, qu’on 
me dit le voilà, il arrive /c’eft lui. Ah ! 
quelle feroit ma joie’... Quel bonheur 
pour moi, quel triomphe!.. C’eft ainfi 
que l’amour prie, veille, &: àttendfon 
Maître ; & lorfque le Maître arrive, il 
lui ouvre avec des tranfports qui écla
tent, & ne fqauroient fe cacher.

Mais direz-vous, il faut être bien 
faint & bien fervent, pour avoir ces fen* 
timents.. Livrez-vous à l’amour, fuivez- 
le, laiftez-le maître de tout, & vous les 
aurez. Mais il en doit bien coûter a la 
nature, pour n’écouter que le divin 
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amour... Ah! vous ne le connoiffez donc 
pas, & vous ignorez quelle eft fa puif- 
fance. Oui, il domptera en vous la na
ture; mais il le fera avec une douceur 
qui vous rendra fa victoire pleine de 
charmes de de délices. D’ailleurs, le bon
heur d’une faince mort, &: votre faluc 
éternel qui en fera la fuite, ne fuffifent- 
ils pas pour vous dédommager d’un peu 
de gêne qu’il vous en doit d’abord coû
ter ? Aimez-vous mieux vous expofer 
aux inquiétudes d’une mort douteufe, 
ou aux regrets éternels d’une mort dans 
le péché?

Second Point.

quel âge il faut pratiquer cet exercice-

P. A tout âge, parce qu’à tout âge 
35. on peut mourir... KeUle^ donc j car vous 

ne f^ave:^ quand le Alaitre de la maifou 
doit venir ; Ji ce fera le foir ou à minuit 3 
au chant du coq ou le matin,.. Notre vie, 
même la plus longue, n’eft qu’une cour-
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te nuit, après laquelle vient le grand 
jour de VEtecnite, C’eft pendant cette 
nuit que le Maître doit venir. Mais 
à quelle heure viendra-t-il ? C’eft ce 
que nous ignorons. On meurt, & nous en 
avons vu mourir à tout âge , dans l’en
fance & la jeunêiTe, dans un âge plus 
mût & plus avancé, dans l’âge viril, 
dans la vieiUeiTe. Chaque âge a fes ma
ladies particulières, & eft fujet à des ac
cidents communs, Si en commençant de 
vivre, nous fçavions ne devoir mourir 
que dans la vieilleiTe, nous pourrions 
nous négliger, quoique nous ne le duf
fions pas j mais nous ne fçavons à quel 
âge nous devons mourir j nous devons 
donc à tout âge veiller, & nous tenir 
prêts. A quelque âge que vous vous trou
viez donc maintenant, commencez a 
mettre ordre à votre confeience, & a 
mener uns vie fainte ; car vous ne fça- 
vez fl vous irez plus loin, & jufqu’où 
vous irez. Vous auriez pu mourir plu- 
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tor, vous en avez vu mourir de plus 
Jeunes que vous; que feriez-vous de
venu, il vous étiez mort à leur âge?Dans 
quel état vous trouveriez-vous ? Hélas! 
peut-être feriez-vous maintenant perdu 
fans reHourcet' Peut-être quelques-uns 
d’entre eux le font-ilstQuelle bonté de 
Dieu à votre égard ! Les réprouvés en 
murmurent; pour vous, n’en abufez pas. 
Si Dieu vouloit leur rendre la vie, quel 
^^^g® penfez-vous. qu’ils en feroient? 
Mais ce que Dieu leur refufe, il vous 
1 accorde; quel ufage convient-il que 
vous en fafiiez ?

IP. A tout âge, parce qua tout âge 
le Seigneur eft ¿e Magire de ¿a maijbn. 
Il en eft le Maîrre,puifque c’eft lui qui l’a 
créée, qui l’a formée, & qui la con- 
ferve.Ilen eft le Maître,& il a droit que 
cette maifon ne foir employée qu’a fon 
fervice, que tout y foit fournis à fes 
loix, que tous les membres & tous les 
fens de votre corps, que toutes les fi- 

culrés
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s . cultes & les puiflances de votre anie le 
- = reconnoiiTencJui obéiiTent, & iuiren- 
s dent hommage. U eft le Maître de la 

maifonj & il a droit d’y venir quand il 
I lui plaira, & il y viendra quand bon lui
’ femblera, fans en demander votre avis, 
: & fans vous en avertir^ & s’il trouve fa 
‘ inaifon dégradée, fouillée, prophanée, 
' il la condamnera au feu, il Jettera dans 

les flammes votre corps & votre ame, 
fans que vous ayez a vous plaindre que 
de vous-mèine qui avez cru être votre 
maître, & qui n’en avez pas voulu re
connoitre d’autre.

IIP. A tout âge, parce qua tout âge 
on peut être furpris dans le péché. f^eU- ^5, 
le^... de peur que venant tout-à-coup il ne 
vous trouve endormis.... Combien en a- 
t-il trouvés ainfl endormis du fommeil 
du péché ? Le péché eft de tous les 
âges j il faut donc veiller a tout âge pour 
ne pas y tomber, pour ne pas y perfé- 
verer, pour ne pas s*y complaire, pour 
ne pas s’y endormir. Car fi une mort fu- 

Tome/X. S



4T0 L*Evang¿¿e medae» 
bite, un accident imprévu, une mala
die précipitée vous faifit, & vous enleva 
tandis que vous êtes en état de péché, 
endormi de ce fatal fommeil, ni les paf- 
fons violentes de la jeuneiTe , ni les af
faires importantes de l’âge mûr, ni les 
infirmités accablantes de la vieilleÎTe , 
ne fçauroient vous excufer, parce qu’à 
tout âge, étant enclin au péché, a tout 
âge il falloit veiller. Veillez donc, & 
fi vous ne l’avez pas fait, commencez. 
Si vous êtes jeune, ce n’eft pas trop tôt, 
& c’en lâ le temps : fi vous êtes vieux, 
ce n’eft pas trop tard, & il eft encore 
temps. Des exemples de gens qui ont 
commencé a veiller â tout âge, vous en 
avez fur la terre & dans le Ciel : des 
exemples de gens furpris dans le fom
meil du péché â tout âge, vous en avez 
& fur la terre, & dans les Enfers. Vous 
détermineriez-vous â fuivre les der
niers ? Ah ! plutôt imitez les premiers, 
vous le pouvez encore, bientôt vous ne 
le pourrez plus.
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Troisième Point.

^ quelles per/onnes convient cet exercice,

A tontes fortes de perfonnes. Ce qi¿e- 
je vous dis J je le dis à tous : veille:^.. 
Pourquoi à tous ?

1°. Parce que l’obligation d’éviter le 
péché, & les dangers de le commettre, 
font communs à tous. Tl n’y a qu’un 
Dieu & qu’un Seigneur, qu’une Loi & 
qu un Évangile. Chacun dans fon état 
doit obferver les préceptes de la foi, de 
la Religion, de la pureté, de la juftice, 
de l’amour de Dieu par-deiius toutes 
chofes, de fon prochain comm efoi-me- 
me, & confervet fon cœur exempt de 
tout peche j & puifque tout cela ne peut 
fe faire fans attention & vigilance, tous 
doivent veiller, autant Je mondain que 
le Religi eux. Chacun dans fon état éprou- 
*edes difficultés,■& eft expofé à des dan
gers de perdre la grace. La chair, le De
mon, le monde, les paffions du dedans, 
& les objets du dehors, tout follicite au

S ij

57*
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péché, & perfonne n’eft exempt de ten
tations. Tous donc doivent veiller, & 
fe tenir fur leurs gardes, autant le Re
ligieux que le mondain.

II”. Parce que la certitude de la mort, 
& l’incertitude du temps de la mort,eft 
^S^^^ P®“' tous,. 11 n’y a qu’un arrêt de 
mort porté contre les hommes, qui les 
comprend tous avec une égale certi
tude, & une égale incertitude. S’il n’y 
avoir qiie les perfonnes Religieufçs ou 
dévotes qui duiTent mourir, ou que 
des pécheurs & les mondains euiTent 
le privilege d’etre avertis du temps 
de leur mort; on exeuferoit peut-être 
ceux-ci de leur fommeil êc de leur ne
gligence: mais puifque tous doivent 
mourir, que tous ignorent également le 
temps, la manière & les circonftances 
de leur mort ; puifque la mort frappe 
3: furprend également le mondain & U 
Religieux, le grand & le petit, le riche 
& le pauvre, le tiède & le fervent, le 
libertin ^ le dévot, le pécheur & b 
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juftej tous doivent donc veiller, tous 
doivent fe tenir prêts, Sc malheur à ce
lui de quelque rang , de quelque condi
tion qu’il foit, qui refte un Miomtnc en 
état de péché mortel.

111®. Parce que l’importance des fuites 
de la mort eft la même pour tous. 11 n y ^^^¿^^ 
a pour tous qu’une mort & qu’un Juge- ^7- 
ment;( le Jugement particulier, & le 
Jugement général, quant à la décifion, 
n’en faifant qu’un). 11 n’y a qu’une Éter
nité , qu’un Paradis ou un Enfer. Point 
d’égards , point de diftinétion pour 
l’homme du monde, l’homme de qua
lité, le riche, le puiÎTanr, le militaire, 
ni pour l’Eccléfiaftique ou le Religieux. 
Qui fera trouvé en état de grace à la 
mort, fera admis dans le féjour des Bien
heureux pour rÉcernité. Qui fera trou
vé en état de péché à la mort, fera con
damné aux fupplices de l’Enfer pour l’É
ternité , fans adouciíTement, fans retour.
& fans efpoir.

O Dieu Î quelle fuite terrible'. D’un Prière. 
S üj
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momentdepend une Éternité ; & "ce mo
ment je l’ignore , il m’eft caché, & je 
ne tremble pas, je ne veille pas! Puis- 
je me croire en fureté, ou exempt de 
veiller ? Helas ! quelle eft ma vie ! Qui 
peut me raflurerfje ne difiere donc plus, 
Seigneur j je vais me rendre plus que ja
mais acteijtif a tout ce qui regarde mon 
fakir, afin de paroicre devant vous avec 
eonfiance , a quelque heure que vous 
veniez a moi, ou que vous m’appelkez 
à vous. Ainfi foit-ik
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CCLXIX^ MÉDITATION.
Paraèo/e du Filet»

Pratique de la vigilance.

i”. De ce qu’il faut éviter pour ne- Lue- u. 
* L , Î4-55- 

ne pas furpris. 2®. Des peniees donc 
il faut être habituellement occupé pour 
ne pas fuccomber au fommeil. 3®. De 
ce qu’il faut faire pour fe maintenir dans 
la vigilance.

Premier Point.

De ce qu'il faut éviter pour n'être pas 
furpris»

Te^ez-vous donc fur vos gardes^ de ^^. 

peur que vos occurs ne s appefancifent par 
l'excès des viandes & du vin j ¿r par les 
foins de cette vie^ & que ce jour-là ne jj. 
vienne tout-à-coup vous furprendre ^ car 
il enveloppera comme un f let tous les Ha-

Siv
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iranís Je^ /a terre... Pour n’erre pas fur- 
pris, trois ehofes font à éviter..

I -Les plaints des fens qui abrutirent 
ame, & Jui ôtent ¡’intelligence.. Celui 

qui met fon bonheur dans les plaifirs 
ties fens, dans les délices de la table, 
dans les voluptés de la chair, eft cei 

KCor.i. omine animal, dont parle Saint Paul, 
qui ne conçoit rien aux chofesde Dieu. 
Vne Religion , une révélation , une au
tre vie lui paroiHént des chimères j le 
fom^de purifier fa confeience, d’éviter 
le péché, de fe mortifier, de fe priver 
de tour ce quipourroir déplaire à Dieu, 
¿1® ''^^‘‘^® "^^ ^°^æ ‘-^ ‘^^ fuperfiition 
Helas! fon ame plongée dans les fens 
ne voit pas plus loin. Ne fe trouve-fil 
pas même des Philofophes, grands rai- 
fonneurs, calculateurs profonds , qui 
dans les merveilles de ce monde vifible, 
n’apperçoivent ni la fageiTe, ni la puif- 
ûnee, ni la majefté du Créateur ; qui 
n’y voyent qu’une matière brute, aveu-
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gle, pou (Fée pat le hazard ? Que faire 
à ces ames de boue ? Si elles ne com- 
preïmenc pas les vérités naturelles dès 
quelles ont quelque rapporta Dieu, 
que peuvent-elles comprendre dans les 
vérités furnarureUes ? Tene^-vous donc 
fur vos gardes j Ôt pour ne pas tomber 
dans cet aveuglement, commencez par 
dompter vos fens : réduifez votre corps 
en fervitude , & n’en ayez foin que com
me d’un efclave de qui vous tirez du 
fervice , du travail, des œuvres de pé
nitence. Le corps n’eft bon qu’à cela, 
& ne vous eft donné que pour cela.

111°. Les foins du hécle qui poÎTédenc 
le cœur, & étouffent tous les bons de- 
fus... La fortune & l’ambition forment 
ces foins du Hécle, auxquels on fe livre. 
Lorfqu’un cœur fe lailTe aller au défît de 
faire fortune, & de s’élever, il en eft 
bientôt tellement poiTédé, que ce défie 
étouffe en lui tous les defirs de fe fane* 
tifier,de fe purifier, de croître en grace

S v '
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Sc en mérite, de tenir fon ame exempte 
du péché, & toujours prête à paroître 
devant Dieu. On ne réunît bien en cpiel- 
que chofe qu’en s’y appliquant force
ment; & on ne s’applique forcement 
qu’à ce que l’on defire ardemment. Le 
deiîr des chofes de la terre, êc le defir 
des chofes du Ciel, font auffi oppofés 
que Left leur objet. Qui defire ardem
ment le Ciel, & vit fans ceiTe dans cette 
attente, ne fçauroit avoir pour les biens 
de la terre un grand empreflement ; & 
qui defire ardemment les biens de la 
terre , ne fçauroit fe maintenir dans 
l’attente continuelle des biens céleftes. 
Dans quelque état que vous foyez, te
nez-vous donc fur vos gardes ; & pour 
les biens de la vie préfence, vivez fans 
inquiétude comme fans defír. Conten
tez vous de ce que vous avez, & tirez- 
en le meilleur parti que vous pourrez, 
pour augmenter vos bonnes œuvres. 
RempliiTez le polie où la providence
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vous a placé, avec roue le foin poffible*, 
& faites le fervir le plus que vous pour
rez à votre lalut.M lis ne vous intriguez 
point au delà, & ne defirez tien de plus» 

111°. Les occupations trop continues 
qui dillipenc l’efprit, & eniportent tout 
le temps.... Quelques innocentes que 
foienr les occupations, telles que le tra
vail ou l’étude j fuiTent-eUes meme fain- 
tes de leur nature, telles que les œuvres 
de charité & de zèle; on doit prendre 
garde qu’elles ne foienc continuées trop 
longtemps, qu’on ne s’y livre trop, qu el
les ne diflipenc l’efprit, & neiaUTent pas 
le temps de réfléchir aux vérités éter
nelles, &: de fe tenir adez préparé àce 
jour fubit, qui furprend quelquefois 
çgux-là même qui ont exhorte les autres 
à ne pas s’y laitier furprendre. Ne vous 
livrez donc jamais a des occupations qui 
vous ôceroient le temps de vaquer à l’or 
raifon , à ta méditation, à la ledure fpi- 
ritueUe, à l’examen. Ce que la néceiSté

S vj
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peut quelquefois vous faire omettre dans 
un temps, reprenez-le dans un autre. 
Mais combien feriez-vous plus coupa
ble, il vous manquiez à ces faints exer
cices, fans en être détourné par autre 
chofe que l’oifiveté ?..

Second Point.

Des penjees dont il faut être haiitueÜe- 
ment occupe'j pour ne pas ficcomèer 
au Jbmmei/.

^^^ f^eii/e:^ donc^ & prie:^ toujours ^ a^n 
que vous Joye^^ trouve's dignes d’éviter tous 
ces maux ^ui doivent arriver, & de com-- 
paroitre avec confiance devant ie Fi/s de 
FHomme... Trois penfées doivent être 
habituellement préfentes a notre efprir..

3(f. P. La penfée de la mort.... I/ enve
loppera comme un filet tous les habitants 
de la terre,.. Les invifibles filets de la 
mort font tendus de routes parts : per- 
fonne ne peut en échapper, & nous y 
fommes pris dans le temps, dans le lieu.
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dans l’occupation où nous nous croyons 
le plus en fureté. J^eU/e:^ donc, &c re
gardez chaque jour contme le dernier 
de votre vie : employez-le comme vous 
voudriez l’avoir employé , fî c’étoit le 
dernier j peut-être Peft-il en effet. Si ce 
n’eft pas celui-là, c’eft une grace que 
Dieu vous fait. Continuez de regarder 
ainii chaque jour; il en viendra toujours 
un où vous ne vous tromperez pas, Si 
qui fera le dernier en effet...

IP. La penfée de l’Éternité. Le mal
heur des pécheurs fera éternel : le bon
heur des juftes fera éternel. Le temps 
n’eft rien, l’Éternité eft tour. Tout ce 
qui fe paffe dans le temps, va s’abîmer 
dans l’Éternité, & y recevoir fa place. 
Toutes vos avions portent fur 1 Éter
nité, fans qu’aucune puifle être bornée 
au temps. Dites donc dans tout ce que 
vous faites : ce que je fais*eft pour l’É
ternité. En effet, fi votreadion eftbonne, 
& faite dans une fainteintention, c’eft 
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pour vous un mérite pour l’Étemîtc; Û 
elle eft moins bonne, & moins bien 
faire, c’eft une diminution de mérite 
pour l’Éternité; fi elle eft vaine & inu
tile , c’eft une perte pour l’Éternité; fi 
elle eft grièvement mauvaife & contre 
la Loi de Dieu , c’eft un démérite pour 
l’Éternité; & fi vous mourez dans cet 
état, fans l’avoir réparée par la péniten* 
ce, c’eft une réprobation certaine, & 
un fupplice à endurer pour l’Éternité. 
O Éternité, où tout doit aboutir, fi nous 
ne te perdions point de vue, que cette 
penfée nous infpiretoir de vigilance & 
de ferveur !

IIP. La penfée du Jugement... Vous 
êtes par-tout fous les yeux de votre Juge, 
mais vous ne le voyez pas, & fà pre- 
fence invifible ne vous en impofe pas: 
comment vous comporteriez-vous, fi 
vous le voyez ? Un jour viendra où il 
faudra comparoître devant lui, c’eft'à* 
dire, en être vu & le voir, & lui rendît



î^9'* Mécikation, 411 

■compte de toute votre vie. Eh, Seigneur ! 
qui pourrafoutenir cette vue?Qui pour
ra être digne de paroître devant vos 
yeux? Malheureux! qu’ai-je fait jufqua 
préfent, pour m’en rendre digne ?

Troisième P 0 int.

De ce qu’a faut faire pour fe maintenir 
dans ia vigilance.

S. Marc & S. Luc terminent ici le 
difcours particulier que N. S. fit aux 
quatre Aporres qui Favoient interrogé 
fur le temps de la ruine du Temple j 
mais S. Mathieu le continue plus loin, 
comme nous verrons dans les Médita
tions fuivantes. S. Luc obferve ici com
ment N. S. après avoir enfeigné tout le 
jour dans le Temple, fe reriroit vers le 
foir avec fes Difciples fur le mont de* 
Oliviers, foir pour s’entretenir en parti
culier avec eux, foir pour aller paifer 
la nuit à Béthanie , fitué fur le haut de 
la montagne , ^ comment le Peuple fe
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rendoit au Temple dès le matin pour 
1 entendre,&profiter de Tes inftruôtions.

37' Or JeJus enjeignoii pendant le jour dans 
/e Temple , & la nuit d Jortou, & Je re~ 

j 8, tifoie Jur la Montagne appede'e des Old 
viers, & tout le Peuple alloit dès lepoint 
du jour dans le Temple pour Pecouter...... 
C’eft ce qui écoit arrivé ces trois der
niers jours, depuis le triomphe du Di
manche jufqu’au fair de ce jour qui 
croit le Mardi. De-là tirons un exenS 
pie de ce que nous devons faire chaque 
jour.

P. Le marin.. A Pexemplede ce Peu* 
pie, banniiTons la pareiTe, allons avec 
empreiTement rendre à Dieu nos pre
miers hommages dans la Prrere. Écou
tons les inftrudions de Jefus - (Shrift 
dans la Médiration; allons au Temple 
pour nous unir aux fidèles, ¿k a/fifter 
au Saint Sacrifice.

IP. Pendant la journé... NouWinns 
pas ce que nous avons appris dans 1’0
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Iraifon :rapp€llons de temps en lempsa 
notre efpric les vérités qui nous ont 
touchés dans la Méditation ; tenons- 
nous dans le recueinement, évitons l em- 
preflement & la diiïipation dans nos 
avions, reflouvenons-nous de nos re- 
folutions.

111°. Le foir.Retirons-nous avec 
Jefus : rendons-lui compte de notre con
duite, demandons - lui pardon de nos 
fautes, écoutons les tendres reproches 
qu’il nous fera, & les fal«taires avis 
qu’il nous donnera; & après l’avoir 
prié de nous donner fa bénédiélion , 
allons prendre notre repos pour réparer 
nos forces dans la ferme réfolution de 
mieux paETer la journée fuivante, s’il 
nous l’accorde.

Eft-ce là ce que je fais tous les jours? prierez 
Quel befoin n’ai-je pas cependant de 
veiller fur moi-même, & d’implorer 
fans ceiTe votre fecours, ô mon Dieu , 
fans, lec^uel j-e ne puis rienFje vous le
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demande, Seigneur, ne me le refuf^ 
pas, afin que je marche toujours en vo
tre prefence, que je faire toutes mes ac
tions comme devant être prefentées a 
votre Tribunal j & que dans tout ce que 
je ferai, je ne fonge qu’a vous plaire 
comme à mon fouverain Juge, à mon 
Roi, a mon Sauveur & à mon Oieul

Ainû foic-il.
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€CLXX^ MÉDITATION.

Parabole des dix Vierges. 

i®. La vie préfente eft le temps de la Afat.if, 
pénitence, x®. La mort & le jugement *'’’’ 
ne font pas le temps de la préparation. 
3°. La porte du Ciel une fois fermée 
à quelqu’un, ne fe rouvre plus pour lui.

Premier Point.

La vis préjenie ejl le temps de !a 
prudence,

P.L A deftination de ces Vierges... 

Alors le Royaume des CieuxJera/emè/a- j, 
èle à dix Kierses,.. C. à d., au dernier 
jour il arrivera quelque chofe de fembla- 
ble à ce qui arriva aux dix Vierges qui 
vont faire le fujet de la préfenre Parabo
le. Ces Vierges croient choifies & def- 
tinées a accompagner l’Époux & l’É*
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poufe a U falle des noces, & à être Ho 
feftin. On conçoit bien que cet Époux 
eft J. C., l’Époufe fon Églife, la falle 
le Ciel, le fellin la poiTeiïion de Dieu, 
& les dix Vierges tous les Chrétiens in
vites aux noces de l’Agneau & de l’É- 
poufe, & an banquet éternel de cette di
vine union. Quoique dans un fens les 
Chretiens foyent cette Églife, & que 
nos ames foyent les Époufes de J. C., 
cependant, comme chacun en particu
lier peut manquer cette alliance, & que 
les divines noces ne laiiTeconc pas de fe 
celebrer fans lui, nous devons dans cette 
Parabole ne nous regarder que comme 
invités aux nôces du divin Époux... On 
peut s’imaginer quelle étoit dans ces oc 
calions la fatisfaétion des dix Vier<Tes 
ainfî invitées à une pompe brillante, & 
choifies pour y tenir un rang diftingué. 
C eft ainfi que nous devons nouseftimer 
heureux d’être Chrétiens, deftinés pour 
le Ciel où nous Jouirons de tous les
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biens dans les délices d’une fête écer- 
neUe. Mais, hélas! nous occupons-nous 
aflez de ce bonheur augufte?

IP. Leurs démarches communes.. Ces 
dix Vierges, ayant pris leurs lampes, 

finirent pour aller au-devant de l’Époux j 
ó" de ÎÉpoufe,,.. C’eft-a-dire, qu’elles 
fe rendirent chez TÉpoufe pour atten
dre l’Époux, & pour aller avec l’Époufe 
au-devant de lui aulh-tôt qu’il paroî- 
froic. C’^toit l’ufage que le foir des no
ces , l’Époux accompagné de jeunes gar
çons venoit chercher l’Époufe, & la 
conduifoit a la falle du feftin, &: que 
les jeunes filles, compagnes de l’Épou
fe, portant leurs lampes allumées, mar- 
choient a la tete du cortège, & l’éclai- 
roient. C’eft fous cette riante image que 
J. C. peint fon dernier avènement, qui 
fera fi terrible pour fes ennemis, & fi 
confolant pour fon Églife, lorfqu’accom- 
pagné de fes Anges, il reviendra fur la 
terre prendre fon Époufç, accompagnée 
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de Vierges je. à d., de coures les ames juf. 
tes, St. qu’il la conduira dans la mai fon de 
fon Pere, au féjour éternel de la félicité 
& de la gloire. C’eft fous cetre idée aufli 
que nous devons nous-mêmes nous re- 
préfenter fouvent ce dernier jour, afin 
d’exciter notre efpérancej & de nous 
embrafer de l’amour que mérite un fi 
noble Époux. Voyons maintenant ce que 
nous faifons pour être de ce nombre. Ces 
dix Vierges prennent leurs lampes al
lumées, fe rendent chez l’Époufe, y at
tendent l’Époux: jufques-Ià tour eft dans 
l’ordre. Nous faifons comme elles : nous 
femmes chez l’Époufe, dans la vérita
ble Églife : notre foi eft pure & fincere*, 
c’eft la lampe allumée : nous croyons tout 
ce que croit î’Églife, & nous condam
nons tout ce qu’elle condamne. Peut- 
être même lui foihmes-nous attachés 
d’une maniere particulière, & fingulie- 
rement dévoués par notre féparation du 
monde, & par la profefiion d’une vie
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plus régulière. Voilà de grands avanta
ges , voilà de bons fondements, d’heu
reux commencements dont nous ne 
fçaurions trop remercier le Seigneur^ 
Mais ce n’eft pas tout. Comment nous 
conduirons-nous ?.. Suivons la Parabole, 
& inftruifons-nous.

111°. La folie des unes, & la pru
dence des autres.... Cinq d'entre elles 
étoient folles , ó* cinq e'toient prudences... 
Or J les cinq folles ayant pris leurs lam
pes , ne prirent point d'huile avec elles. 
Les prudentes au contraire en prirent dans 
leurs vafes avec leurs lampes... La pré
caution étoit fage, la cérémonie pou
voir être longue, l’Époux pouvoir fe 
faire attendre long-temps, & des lam
pes doivent être entretenues pour durer 
toujours. Comment cinq de ces Vierges 
ne firent-elles pas ces réflexions ? Com
ment du moins, lorfqu’elles virent la 
précaution des autres, ne la prirent-elles 
pas elles-mêmes ? Mais non, elles re- 
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gardèrent cette precaution comme inu
tile & fuperflue/peut-être mèmefe moc- 
querent-eUes de celles qui la prenoient. 
Du moins cell ainû que nous voyons 
les pécheurs & les riédes fe mocquer 
des juftes & des fervents. Ceux-ci ne 
croyent jamais en avoir fait aiTez, ni 
avoir pris aiTez de precautions pour fe 
trouver prêts à l’arrivée de l’Époux. 
Frieres, méditations, examens, péni
tences , fréquentation des Sacrements, 
bonnes œuvres "de toute efpece, mo- 
deftie , recueillement, fuite des moin
dres occafions, defir d’avancer tous les 
jours dans la connoiiTance & l’amour de 
Dieu, voilà de quoi ils s occupent fans 
cede. Ah! difent les autres, tout cela 
neft pointnéceíTaive pour fe fauver ; Sí 
voulant joftifier leur imprudence, ils 
ajoutent mille autres propos infenfés, 
dont nous avons été mille fois témoins. 
Mais il nous les avons tenus nous-mê
mes, demandons-en pardon à Dieu, Si 

défabufons-nous
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défabufons nous aujourd’hui par la fuite 
de la Parabole.

Second Point.

La mon & /e jugemeni ne Jont pas le 
temps de /a preparation.

Comme ¿’Epoux tardait d venir^ elles 5. 
s’affoupirent toutes ¿ 6* s’endormirent. 
Mais Jur le minuit ou entendit erier: voici g^ 
l’Époux gui vient; dUe^ au-devant de lui, 
Alors toutes ces É’ierges Je levèrent^ & 7* 
préparèrent leurs lampes. Mais les folles 
dirent aux prudentes : donne^^-nous de va- g. 
tre huile j parce gue nos lampes s’e'cei~ 
gnent. Les prudentes leur répondirentde ^, 
peur gu’il n’y en ait pas ajfe:^ pour nous 
& pour vous y alle^i plutôt d ceux gui en 
vendent, & achete^-en pour vous. Mais jg 
pendant gu’elles allèrent en acheter, l'É
poux arriva J & celles gui étaient prêtes 
entrèrent avec lui dans la falle des noces, 
^ la porte fut fermée... Quoiqu’on puifle 
faire d’heureufes applications de chacune 
de ces circonftances, cependantpour fen-

Tome IX. T
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tir toute la force de la Parabole, ^ n’en 
pas trop reftraindcelafignification,ilny 
faut envifager que l’objet principal, fans 
s’arrêter à des détails qui n’appartien
nent qu’au corps de la Parabole, ^ ne 
font rapportes que pour concourir au 
fens général, & le rendre plus fenlible, 
ainfi que nous l’avons dit en d’autres oc- 
calions femblables. Remarquons donc 
ici...

1°. Le délai de l’Epoux... C’eft ce qui 
fit le malheur des Vierges folles, &ce 
qui fait celui de bien des pécheurs. S il 
étoit venu au commencement de U 
nuit, lorfque leurs lampes étoient gar
nies , elles éroientalors en étarde le rece
voir... Si la mort étoit venue après cette 
confefiion faite avec tout le foin poni
ble, après cette Retraite, cette Mifiion, 
ce Jubilé, après cette confécracion de 
foi-même au fervice de Dieu, elle eut 
trouve une ame bien difpoiée, non feu
lement en état de grace, mais pleine dé 
ferveur. La mort a trop tardé à venir i
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«>« s’eft ennuyé d’attendre, la ferveur 
s eft ralentie^ & au lieu de profiter de 
ce délai pour fe fortifier dans la ver
tu, & faire une plus ample provifion de 
mérités, ou en a pris occafion de fe re
lâcher jufqu’à retomber, & jufqu’à de
meurer dans les péchés qu’on avoir 
déteftés. Voilà la folie.

IP. La furprife de fon arrivée... Sur- 
prife certaine..Si encore l’Époux faifoit 
avertir j fi on crioit : préparez-vous, il 
viendra bientôt ; mais non j on dit : le 
voici, il arrive, allez... Surprife géné
rale.. Il vient quand perfonne ne l’at
tend, quand tout le monde dort, au mi
lieu de la nuit... Surprife agréable pour 
les Vierges fages, qui, malgré cela, fe 
trouvent prêtes ; furprife défefpérante 
pour les Vierges folles qui n’ont rien 
de prêt, & fe trouve hors d’état de fe 
préparer... Quel défefpoir pour les pé
cheurs que la mort furprend dans le pé
ché ! Quelle fera leur confufion, lorf- 
qu’au jour de la réfurreélion générale,

T ij
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ils ne pourront cacher l’état affreux dans 
lequel leur ame paraîtra ? Et comment 
paroître devant l’Époux ? Que faire ? Où 
aller? A qui s’adreffer ? Les autres pleins 
¿’œuvres & de mérites fe préfenrent avec 
joie. Communiquez-nous de vos méri
tes , leur dit-on : mais les mérites nefe 
communiquent point, chacun ici reçoit 
félon fes œuvres. Que de Saints font 
pleins de mérites j mais ils n’en ont pas 
trop. Ah ! que n’ai-je fait comme eux? 
Il m’éroith aifé. Eh ! où font ces jours où 
je ne fçavois à quoi m’occuper, ces jours 
que j’ai perdus en vains amufements, ou 
à fatisfaire mes paiïîons?Le tempsn’eft 
plus. 0 temps précieux ! Que ne donne- 
roit-on point alors pour le racheter?

IIP. La rapidité de fon paflage..» Si 
encore il s’arrêtoit un peu, s’il s’encre^ 
tenoit quelque temps avec fon Époufe. 
Mais non: l’Époux fe faitIxtendre, & 
il n’attend point ; en arrivant, il prend 
fon Époufe, il Vemmene, & ceux qui 
font prêts cntrenravec lui. Courez Vier-.
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ges impradenres, allez faire de vains 
préparatifs. Pleurez, pécheurs infenfes, 
que rien pendant la vie n’a pu toucher 
& rendre fages , criez maintenant, de- 
fefpérez-vous, cherchez les moyens dç 
réparer votre folle mais tandis que 
vous cherchez, l’Époux eft paiTé, il efi: 
entré, & la porte eft fermée: la vie eft 
finie : il n’y a plus lieu aux regrets, a la 
pénitence, à la miféricorde- Je croîs 
cela : c’eft J. C. lui-même qui me pro- 
pofe cette touchante Parabole, & je per- 
drois encore en vains amufements le 
temps qu’il me donne pour me prépa- 
rerî Ah! il n’en fera pas ainfi, Seigneur, 
par votre divine grace.

Troisième Point.

La porte du Ciel une fois fermée à quel- 
qu'un j ne fe rouvre plus pour lui.

P. Confidérons ici la priere des Vier- 
f^es folles... Enfin les autres l^ierges vin- n 
rent auffij & dirent ; Seigneur:, Seigneur':, 
ouvrez-nous.... Après que les Vierges

T üj
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folies ont fait à la hâte leur nouvelle 
provifionj elles reviennent enfin. Elles fe 
prefentent a la porte de la falle eju’elles 
trouvent fermée : elles heurtent, 5¿per- 
lonne ne leur ouvre: elles élevent la 
voix , elles crient : Seigneur^ Seigneur^ 

ouvrez-nous. Qui pourrait exprimer le 
défit ardent de ces Vierges, pour fe join
dre & participer â une fête à laquelle 
elles ont été invitees, qu’elles n’ont 
manqué que d’un infiant, & dont la 
joie éclaté an-dehors, & retentit à leurs 
oreilles?.. Ah ! quel fera le défit éternel 
des Chrétiens reprouvésj avec quelle 
ardeur fe porteront-ils vers le Ciel/où 
ils fçauront qu’eft le fouverain bien, & 
qu’ils verront toujours fermé pour eux? 
Seigneur, Seigneur, diront-ils, ouvrez, 
vous êtes le maître, vous le pouvez, ou
vrez ces portes de fer qui nous retien
nent dans ces cachots brûlants. Ouvrez 
les portes cclefies, & nous donnez en
trée dans le féjour de votre gloire à la
quelle vous nous avez invités : ou fi
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nous nous en fommes rendus indignes 
par notre folie, ouvrez-nous du moins 
les portes de la vie où nous puiffions nous 
conduire avec plus de fageiTe, & mériter 
notre pardon. Defirs inutiles, & qui ce
pendant ne pourront jamais s éteindre 
dansle cœur du réprouve, & feront une 
partie de fon éternel fupplice. Ah! c eft 
maintenant qu’il faut crier : Seigneur , 
Seigneur, ouvrez-nous les portes de la 
grace, de la miféricorde, de la peniten
ce j ou plutôt c’eft maintenant qu'il nous 
faut lui ouvrir nous memes la porte de

notre cœur.
IP. La réponfe de l’Époux... J^ais 

il leur répondis : en vériie Je vous le dis^ 

Je ne vous cannois poinc.,. Je n admets 
ici que ceux que je cannois; retirez- 
vous, je ne fçais qui vous etes ÎT. Com
ment , Seigneur, pouvoient répondre 
les Vierges, vous ne nous connoiflez 
pas?C’eft nous qui devions accompa
gner votre marche, & porter les lampes 
devant vous. Votre. Époufe nous con-

12.
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KOïc bien ; c’eft elle qui nous a invitées: 
MOUS nous fommes rendues chez elle, 
& elle nous y a reçues avec diftin^tion. 
Les Vierges que vous avez admifes à 
votre banquet, nous connoiÎTent bien, 
nous étions leurs compagnes: nos lam
pes onr brûlé pour vous comme les 
leurs, & nous avons attendu votre ar
rivée avec elles. Un léger accident, un 
manque de precaution nous a empêché 
de parojtre devant vous j mais notre 
Lauceeft reparée. Seigneurouvre:^-nous.,. 

Faute irreparable; je ng vous connais 

poinc... O terrible paroles ! Quel défef- 
poir porterez-vous au cœur d’un Chré
tien , d un Catholique , d’un Prêtre, 
d un Religieux , d’une ame en un mot 
qui avoit fi bien commencé, qui avoir 
eu de fi’bons moments, qui pendant un 
temps avoit ece fi fervente , mais qui a 
eu le malheur de fe démentir, & de fe 
laifier furprendrepar la mort ! Eh , quoi ! 
pour un moment de négligence, pour 
un péché qu’on a différé d’expier, tout
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fera t-il ¿one perdu ? O moment terri
ble ! Qui ne craindra, qui ne fe tiendra 
fur fes gardes?

IIP. Conclufion... relucí donc^p^^res ^ 3» 
^ue vous ne Jcave^ ni le jour ni ¿"heure j 
où le Fils de l’Homme doit venir....
1°. Louons la bonté de N. S. de nous 
avoir avertis de cette importante vérité. 
Voyons combien de fois il nous a ré
pété cet avertiflement, en combien de 

• manières il nous l’a préfenté, par com
bien de Paraboles il nous l’a rendu fen- 
fible, preuve bien convaincante qu’il 
veut notre falut, & qu’il connoît l’im
portance de ce point d’oti dépend tout 
le refte. Puilîîons-nous le comprendre 
nous-mêmes!., i”.FrémiiTons de notre 
imprudence paflee, par laquelle nous 
nous fommes fi témérairement expofés, 
& remercions Dieu de ne nous avoir pas 
pris dans ce fatal mordent où tant d’au
tres ont été furpris.... 5°. Formons de 
fortes & finccresréfolutions ^ & prenons 
nos mefures pour l’avenir. Quelle feroit

T y
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notre folie, fi après tant /l’avertiffe- 
ments, nous avions le malheur d’être 
furpris !

Friere. Ne le permettez pas, ô mon Dieu!
Ah ! me refta-t-il encore cent ans de vie, 
je les palTerois à votre fervice, ô mon 
divin Sauveur, je les employerois à me 
préparer à bien mourir. Soutenez-mot 
de votre grace, 0 Jefus, afin que je 
remplifle fidèlement la réfolution que 
vous-même m’infpirez a ce momentT 

Ainfi foit-il.

Fia du Neuvième F'o/ume,



44?

TABLE
Des Méditations contenues dans 

ce Neuvième Volume.

Méditât. Page

141. l^E Figuier maudit. 5

242. défis, pour la troifirue 
fois^ ckafie les F'en- 
deurs du Temple, 15

243. Jefis retourne au Tem
ple tous lesJoursj’ufi 
^u au temps defi Pafi 
fin. ^1»

244. Le Figuier dejfické, 35

245. On demande d Jefis 
par quelle autorité il 

agit. 45
Tvj



444 TABLE.
Meditar. Page

24Í. Parafe des deux Fils 
qui dé/bôeij/eni à leur 
Pere. 61

247. Parabole des Fignerous 
qui Tneiseni à mort les 
Domefiiques, Ô eu^ 
fuite le Fils de leur 

Maître. yy
248. De la Pierre Angulaire, q x
24p. Parabole des Convies 

aux nSees du Fils du 
Foi. De la vocaiion 
à la Foi. 108

25©. Je/us efi tenté fur le
payement du tribut à 
Céfar.

351. JeJus efi tenté fur le
dogme de la RéJurrec-
tion.

^3^

^47



TABLE. 44^
Méditât. Page

ijz. Jefas efi ¿níerrogéfar le 
grand commandement. i66

^53* J^fa^interroge!es Scri
bes 0 Zes Pharfaens 
far/e Chrifi, & far Ze 
Pfaaume 109 Dixie 
Dominus. 180

254. Caractère des Scribes
& des Pharfaens. 199

155. Des quatre premiers 
anathèmes contre les 
Scribes ô les Phari- 
fans. Contre iearfaux 
^èle. 215

1^6. Des quatres derniers 
anathèmes, contre ¿es 
Scribes & ¿es Phari- 
fans. Contre ¿eurfauj^
Je Rdigion, 225



44^ TABLE.
Médit. Pane

z^y. Pré¿¿¿é?íon Jesperjecu^ 
iions^ 0 Zeur châ
timent. 240

^5^* QffranJe âe /a Peuve. ij6

25p. Prophe'tie âe J. C. Jur
¿a mine âe Jerujaiem^
& /e Jugement âernier. 2 6y

z6o. Premiere /kite cie la
Prophétie âej. C./ur 
/a ruine âe Jéru/a- 
¿em^ & /e Jugement 
âernier. Des premiers 
maéheurs. 2S7

i6i. Deuxième Juite âe éa 
Prophe'tie âe Je/us- 
ChriJè^/uréa ruine Je 
Jérujaéem, & ée Juge
ment âernier. De éa



TABLE. 447
Médirat. Page

persécution contre les
Apôtres» 5°5

1^1. TroiS^nte Juite ¿le la 
Prophétie de J. C, 
Sur ¿a ruine de Jeru
salems & le Jugement 
dernier. Des derniers
Malheurs. 3^1

i^3 Quatrième Juite de la 
Prophétie de Jésus- 
christs^^ ^^ ^uine de 
Jérusalem^ 6 le Juge
ment dernier. De quel
ques circonSunces de 
ces événements. 337

164. Cinquième S^^^^ ^ fi'^ 
de la Prophétie de J, 
C.^S^^ ^^ quitte de J&* 
ruSalem:,& le Juge-



363

448 TABLE
Méditât. Page

7nen¿ ciernier. De r¿~ 
nauention ^¿es hommes 
aux menaces ¿¿e Dieu. 554

í6j, ParaMe Ju Pere Je 
/am¿¿¿e ^u¿ veH/eroiíj 
s^JJçavoirà que¡/e 
heure Joú venir ¡e 
P^oleur. De ¿a more 
Ju Chrétien tiéJe.

í66. Parabole Ju bon Ser
viteur gui veille. De 
la mort Ju Chrétien 

fervent,

iSy. Parabole Ju mauvais 
Serviteur gui ne veille 
pas. De la mort Ju 
Pécheur.

163. Parabole- Ju Portier.

37S

3^S



TABLE. 449
Chap. P^S*

Exercice de ¿'amour 
de Dieu, 4*^^

zíjc). Parabole du Fila, Pra
tique de la vigilance. 415 

zyo. Parabole des dix Vier
ges. 4^7

Fin de la Table des Méditations.



450

TABLE
Du Texte employé dans ce Neuvième 

Volume, pour trouver dans quelle 
Méditation il eft expliqué.

S. MATHIEU.

L^etoile marque /afin du Ç/iapitre.

Chap. Pagr
XXL 1S-19. Médit. 241. 5

lO-il. Médit. ^44- 33
Médit. ^45- 43

28-51. Médit. 246. 61
35^4’- Médit. ^47- 77
42-46.* Médit. 248. 9^

XXII. 1-14. Médit. i49- 108
15-22. Médit. 250. Hi?
i3-J4* Médit. 251. 147
3 5’4<i- Médit. 252. 166
41-46.* Médit. i53- 180

XXIII. 1-12. Médit. Í54- ^99
15-22. Médit. 255- ■215
^3-33- Médit. 256.
34-39-* Médit. Í57- 240

XXIV. 1-4- Médit. ^95* 267



TABLE 457
Chap. ^^S*

4-8. Médit. 2^0. 287 
9-14. Médit. 261. 303

15-28. Médit. 262. 321
29-36. Médit. 2<í3. 337
37-42. Médit. 264. 3î4
45-44. Médit. 265. 5^^
45-47. Médit. 266. 378
48-51.* Médit. 267. 3^8

XXV* 1-^3* Médit. 270. 427

. S. MARC.

IL 12-14. Médit. 241. 5
15-19. Médit. 242. 15
20-26. Médit. 244.
27-35.* Médit. 143. 45

Xlï. 1-9* Médit. 247. 77
10-12. Médit. 248. 92
12-17. Médit. 250. 130 
18-27. Médit. 251. 147
28-54. Médit. 2)2. 166 
34-57. Médit. 255. 18a

38-59. Médit. 254. 199
40. Médit. 255. 215

41-44.* Médit. 258. 256 
XUt 1-5* Médit. 159. i<f7

5-8. Médit. 260. 287
913. Médit. 261. 303



f'in delà Taèie du Texte,

451 TABLE.
Chap. Pas-

14-25. Medir. xiTi. 521
24-52. Medir. 2ÍJ5. 557
35-57*. Medir. 268. 400

S. LUC.

XïX. 47-48.* Medir. 245. 2(î
XX. i-8. Alédir. 245. 4J

9-16. Médir. 247, 77
Ji-15). Médir. 248. p2
2.0-16. Médit. 250. 150
27-59. Médit. 251. 147
40-44. Médit. 2 5 5. 18 0
45-4ÍJ. Médit. 254. 199

47.* Médit. 255. 215
XXL 1-4. Médir. 258. 25Ó

5-8. Médit. 259.-267
8-11. Aiédir. 16a. 287

12-19. Médit. 261. 505
20-24. Médir. 262. 5 21
25-55. Médir. 265. 5 57
54-58.* Médir. 169. 415

De Hmprimerie de Ci. Simon.







MUSEO NACIONAL 
DEL PRADO 
L’Évangile médité, 
et distribué pour

Mad/739

073694








